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À toi mon Philippe,
 ma vie, dans l’Éternité
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C’est par la force physique qu’on peut obtenir une victoire olympique… Cette statue est érigée grâce à la piété des Éléens pour faire peur aux tricheurs.1




1. Extraits des inscriptions figurant sur les socles des « Zanes », statues élevées à Olympie en l’honneur de Zeus avec les amendes payées par les athlètes ayant triché aux Jeux olympiques.
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La petite ville d’Élis dans le Péloponnèse s’était transformée en lieu de foire. La population avait triplé et l’effervescence rendait les habitants chaque jour plus gais, plus impatients et plus fébriles. Des quatre coins de la Grèce arrivaient des marchands d’étoffes, de coussins, d’épices et de fleurs. Malgré leur air jovial et leur empressement, ils étaient refoulés dès l’entrée de la cité.

– Personne ne doit pénétrer à l’intérieur de la ville à l’exception des athlètes, des officiels et des hommes politiques ! répétaient inlassablement les gardes en brandissant leurs lances vers les importuns.

Tous tentaient d’entrer à l’intérieur de l’enceinte. Ils devaient se replier vers les plaines avoisinantes ou gagner Olympie en attendant le début des Jeux olympiques, trente jours plus tard.

La tradition voulait que, plusieurs mois avant l’ouverture des Jeux, des messagers se rendissent dans toutes les contrées susceptibles d’envoyer des champions. Ils revenaient avec les candidats choisis par les différentes villes et faisaient avec eux le long voyage jusqu’à Élis, cité organisatrice des concours, évitant les mers infestées de pirates et privilégiant le plus souvent un parcours terrestre.

Les concurrents étaient peu nombreux par contrée. Ils avaient été sélectionnés par des professeurs dès leur plus jeune âge et avaient suivi des cours intensifs. Certains avaient déjà participé à des jeux juniors organisés dans plusieurs cités grecques. Les meilleurs avaient foulé le sol d’Olympie pour se mesurer à d’autres enfants de douze à quinze ans. Ils étaient moins impressionnés que les autres car ils connaissaient parfaitement le règlement des jeux olympiques, qui étaient devenus au fil des années des compétitions de tout premier plan que rêvaient de gagner les athlètes du monde entier.

Certains avaient déjà participé aux Jeux panathénaïques d’Athènes, aux Jeux néméens organisés en l’honneur d’Héraclès, aux Jeux pythiques de Delphes, où les athlètes concouraient pour plaire à Apollon pythien, et aux Jeux isthmiques qui se déroulaient à l’Isthme de Corinthe. Ceux qui avaient remporté plusieurs victoires espéraient le titre suprême, celui d’Olympionique attribué aux quadruples vainqueurs aux Jeux de Némée, de Delphes, de Corinthe et d’Olympie.

Tout candidat avait le droit de s’entraîner pendant un mois à Élis. Les athlètes étaient hébergés avec leurs entraîneurs et les ambassadeurs de leur pays. Parfois, une kyrielle de médecins et de nutritionnistes les suivaient. Les rois et les chefs de gouvernement, qui ne voulaient pas être en reste, arrivaient quelques jours plus tard en compagnie de leurs épouses. Les philosophes, les savants, les poètes ou les musiciens célèbres, qui se déplaçaient là où il fallait être vu, se pavanaient deux jours avant l’ouverture avec des courtisanes riches et renommées.

Depuis la création des Jeux olympiques et leurs débuts officiels, la cité d’Élis était chargée de l’organisation des concours. Elle avait été autrefois désignée pour éviter qu’une ville plus importante ne reçût ce privilège, alors que de nombreuses cités étaient en concurrence espérant obtenir l’hégémonie en Grèce. Simple, sans ambition, inconnue de tous, Élis était ainsi devenue célèbre du jour au lendemain.

Pour ces Jeux, les juges s’étaient déjà installés et débattaient chaque jour en petit comité au sujet du nombre d’athlètes qui concouraient et des règles qu’ils devraient faire respecter. Rappelant les tricheries qui avaient marqué les épreuves quatre ans plus tôt, ils se promettaient d’être vigilants. Année après année, les candidats et leurs entraîneurs ne lésinaient pas sur les moyens employés pour remporter des victoires, car les gains et les avantages sociaux devenaient de plus en plus intéressants.

Outre la gloire qu’un athlète et un pays pouvaient tirer d’une victoire aux Jeux olympiques, les vainqueurs recevaient de l’or, de l’argent, des troupeaux, des bijoux en plus de la traditionnelle couronne d’olivier, arbre de Zeus, dont les branches étaient cueillies dans la Vallée du Tempé. Les temps étaient loin où les champions se contentaient de cette couronne symbolique.

Depuis que Solon avait voté une loi pour rémunérer les vainqueurs des Jeux olympiques, la course aux récompenses avait quelque peu dénaturé l’esprit des concours, dont l’origine remontait aux jeux funéraires destinés à honorer un mort.

La véritable origine des Jeux avait été oubliée car de nombreuses légendes avaient été créées pour expliquer leur naissance. Certains poètes prétendaient qu’ils avaient été instaurés en souvenir des victoires d’Héraclès, le champion des sept travaux ; d’autres que Zeus était le seul dieu digne de bénéficier de telles manifestations ; d’autres encore racontaient l’histoire de Pélops, un héros qui avait rusé pour épouser la fille d’Oenomaos, la belle Hippodamie.

Personne ne se souvenait de la véritable légende des Jeux olympiques et chacun adoptait celle qu’il préférait, car le fronton du temple dorique de Zeus entouré d’un péristyle, en plein cœur du site d’Olympie, faisait allusion à tous ces récits. On y retrouvait Héraclès se mesurant à ses adversaires ou accomplissant ses exploits, ainsi que Pélops. Quant à Zeus, il était assis sur le siège le plus haut qu’il était permis de contempler, au centre même de son temple. Le sculpteur de Périclès, le célèbre Phidias, fils de Charmidès, l’avait représenté en or et en ivoire quelques siècles auparavant, réalisant l’une des plus éblouissantes statues qu’il était possible de voir. En témoignait l’inscription écrite aux pieds de Zeus posés sur un tabouret représentant des lions d’or et le combat de Thésée contre les Amazones. Le dieu, entouré de ses filles les Grâces et les Heures, portait une couronne d’or symbolisant la couronne d’olivier et tenait dans sa main droite une Victoire d’or et d’ivoire. Il avait dans sa main gauche un sceptre surmonté d’un aigle fait de multiples métaux. Le manteau de Zeus, en or, était orné d’animaux et de fleurs de lys. Le trône aux pieds en forme de Victoires était incrusté d’or, de pierres, d’ébène et d’ivoire. On y voyait des bêtes mêlées et des statues. Les pieds de devant étaient décorés d’enfants enlevés par des Thébains et d’Apollon et Artémis tirant à l’arc. L’un des barreaux présentait huit statues, les autres Héraclès luttant contre les Amazones avec l’aide de Thésée. Sur le socle soutenant le trône se retrouvaient réunis Artémis, Apollon, Hélios, Héra, Hermès, Aphrodite, Athéna, Poséidon et Séléné. Le site d’Olympie ne méritait-il pas les plus belles représentations ? Les artistes les plus réputés y avaient laissé leur signature. Tous les athlètes restaient troublés par la beauté de la Victoire dorée placée au milieu du fronton, par celle des chaudrons, également dorés, disposés aux angles du toit et par le dessin de la Gorgone sur le bouclier d’or dominé par la Victoire.

 

Alexandros était arrivé la veille à Élis en compagnie d’Héléna et de Bilistiché, la Grande Épouse de Ptolémée II Philadelphe, championne aux Jeux olympiques féminins. Parce qu’elle l’avait emporté à deux reprises dans les courses de chars tirés par des mules aux Jeux olympiques de septembre où se confrontaient les meilleures athlètes féminines, Bilistiché avait le droit de se rendre à Élis comme invitée. Mais elle n’était pas autorisée à fouler le sol d’Olympie, à l’instar des autres femmes, pendant le déroulement des Jeux masculins. Seule la prêtresse de Déméter pouvait entrer sur le site et assister aux courses de sa tribune en pierre aménagée au milieu des gradins à mi-parcours de la longueur du stade.

Toute femme surprise à Olympie pendant la durée des Jeux masculins était sévèrement punie par les juges et risquait une condamnation à mort. Certaines avaient été jetées du haut du mont Typée pour ne pas avoir respecté le règlement. On racontait qu’une seule avait échappé à cette peine cruelle : Kallipatera, la mère d’un champion de course à pied, qui entraînait son fils et qui était elle-même la fille d’un célèbre vainqueur, le grand Diagoras. Cette femme entraîneur n’avait pas hésité à suivre son champion de fils à Olympie pour le voir gagner. Quand il l’avait emporté à la course du stade, elle s’était précipitée sur la piste pour le féliciter, perdant alors sa tunique et révélant son identité, car elle avait réussi à s’installer à Olympie en s’habillant en homme.

La légende rapportait qu’à partir de cet incident, unique dans l’histoire des Jeux olympiques, les hommes avaient été contraints de se présenter aux épreuves entièrement nus. D’autres racontaient que la nudité des athlètes venait des Spartiates qui s’entraînaient toujours nus. Quant à Alexandros, il avait lu une troisième version disant que le premier vainqueur à la course du stade avait perdu son pagne en franchissant la ligne d’arrivée et que les Grecs y avaient vu un signe des dieux. Tous les athlètes étaient obligés d’être nus pendant les Jeux olympiques.

Bilistiché devait faire partie du jury qui couronnerait en septembre la plus rapide des femmes à la course du stade, réduite pour les concours féminins d’un seizième de sa longueur habituelle. Elle devait aussi contrôler le travail des prêtresses d’Héra chargées de tisser en l’honneur de la déesse, parèdre de Zeus, un voile en lin pendant plusieurs mois.

Bien que le concours des Héraia déplaçât moins de monde que les Jeux masculins, Bilistiché n’en était pas moins reçue avec beaucoup d’égards à Élis, d’autant qu’elle était la compagne du pharaon d’Alexandrie. Les cheveux longs retenus par un bandeau, les jambes musclées et les épaules larges, elle avait le corps sec des coureurs et la largeur des lutteurs. Pour maîtriser ses attelages elle pratiquait un entraînement quotidien et intensif depuis l’âge de douze ans. Inscrite dans les classes des « petits » dans sa ville macédonienne, elle avait eu des professeurs sévères qui avaient repéré ses talents et sa force avant son adolescence et lui avaient permis de développer ses facultés.

 

Alexandros et Héléna étaient logés dans un hôtel réservé aux personnalités. Alors que le soleil n’était pas encore levé et que la cité d’Élis entourée d’oliviers et de collines verdoyantes était calme, Alexandros fut réveillé par un éclat de voix. Comme aucun bruit ne perturbait l’édifice, il entendit tout d’abord le choc d’un objet cassé contre un mur. Puis les chants des cigales reprirent imperturbablement. Leurs crissements devenaient de plus en plus forts. Ils s’interrompirent soudain pour reprendre avec plus d’énergie.

Alexandros tendit l’oreille. Une nouvelle rumeur l’intrigua. Il s’assit sur son lit et distingua le chant d’un prêtre et le bruissement des feuilles. Tout d’un coup, des cris le surprirent à nouveau. Il reconnut distinctement la voix d’une amie d’Héléna, une ancienne athlète qui s’était reconvertie et était devenue entraîneur. Elle avait demandé les conseils de Bilistiché pour créer une école spécialisée dans la formation des champions.

Associée à son compagnon Costas, un homme de trente-cinq ans, entreprenant et cabotin, qui ne lui était pas toujours fidèle et qui fréquentait les tavernes d’Alexandrie, Rosalis d’Oxyrhynque était une femme mince, distinguée, élégante et bien faite, un esprit sain dans un corps sain, l’idéal grec par excellence. Elle avait autant d’allure que Costas en manquait, même s’il arborait toujours un choix de bijoux impressionnant, des pagnes en lin fin et des ceintures larges en or sur lesquelles était gravé son nom selon la tradition des pharaons.

Rosalis, qui avait tout juste trente-trois ans, portait des perruques mi-longues et raides, des bandeaux en tissu coloré assorti à ses boucles d’oreilles en or et en pierres semi-précieuses, des tuniques fourreaux qui moulaient son corps et arrivaient à la hauteur de ses chevilles, des ceintures fines soulignant sa taille de statue, des chaînes d’or aux pieds et des colliers bleus. C’était sa couleur préférée. Elle faisait ressortir ses yeux largement fardés jusqu’aux tempes et soulignés d’un épais trait de khôl qui protégeait ses paupières contre les irritations provoquées par la poussière, le soleil et les piqûres de moustique.

Rosalis avait la chance d’être née dans la petite ville d’Oxyrhynque où quelques Égyptiens travaillaient sur des listes de vainqueurs olympiques. Ils étaient chargés de retrouver tous les noms des couronnés à Olympie. Une équipe avait la même mission à Alexandrie. Le pharaon Ptolémée II Philadelphe souhaitait en effet connaître l’origine de tous ceux qui avaient brillé aux Jeux olympiques depuis leur création. Ayant appris de l’un de ses historiens que de vieilles listes avaient été découvertes à Oxyrhynque, il avait envoyé dans le désert plusieurs savants chargés de compléter le travail effectué dans la bibliothèque d’Alexandrie.

Connaissant ces listes de vainqueurs, Rosalis avait rêvé dès sa plus tendre enfance aux victoires olympiques. Mais elle n’avait jamais eu la chance d’être sélectionnée pour participer à la course du stade. Elle avait donc réalisé son rêve en aidant de jeunes espoirs à obtenir la couronne en recrutant les meilleurs professeurs de gymnastique, des médecins du sport et des nutritionnistes et en sollicitant des mécènes. Avec Costas, elle s’était forgé une bonne réputation et s’était constitué, en huit ans, une petite fortune. Tous les Alexandrins souhaitaient inscrire leurs enfants à l’école de Rosalis et de Costas, appelée naturellement « Nikè » (Victoire), lesquels espéraient développer leurs talents pour l’emporter un jour à Olympie.

 

Les Égyptiennes se laissaient volontiers séduire par le charme de Costas, le beau brun au regard sombre et au sourire éclatant, dont le torse était plus reluisant que celui de ses jeunes athlètes au corps enduit d’huile d’olive.

Costas se faisait masser chaque matin dans une salle de son gymnase et enduire d’onguents parfumés. Pour avoir un corps toujours lisse et imberbe, il se faisait épiler et gommer la peau. Afin de garder une silhouette parfaitement équilibrée, il exerçait plusieurs sports. Attentif aux recommandations du philosophe Philostrate, il ne restait jamais inactif pour ne pas avoir la peau flasque, le muscle mou et le sexe long. Observant les préceptes d’Aristote, pour paraître plus beau il évitait de ne développer qu’une partie de son corps. Mais il n’avait pas la sagesse de Cicéron qui encourageait les jeunes gens à fuir les tavernes et la vie de luxure. Aussi lui arrivait-il fréquemment de passer ses nuits dans les lieux les plus sordides de la ville d’Alexandrie à la recherche de plaisirs inédits.
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L’école de Rosalis et Costas regroupait un gymnase et une palestre. Toutes les cités grecques possédaient alors un gymnase. Les jeunes venaient y prendre des cours. La palestre était plutôt réservée aux adultes. On s’exerçait dans les deux édifices à la lutte, à la boxe, au pancrace, au saut en longueur, aux lancers du poids et du javelot et aux courses.

De forme carrée, le gymnase était entouré d’un portique couvert où les athlètes pouvaient s’entraîner à la course à l’abri du soleil et de la poussière.

Rosalis avait fait placer aux quatre coins du sien un buste d’Hermès. Fille de sculpteur, elle avait demandé à son père d’en réaliser deux tandis que son frère, qui avait marché sur les traces de son père, avait créé les deux autres.

 

– Je ne veux plus travailler avec toi, cria presque Rosalis. Je t’ai vu minauder avec ma propre sœur ! Tu chercherais même à séduire ma mère ! Tu finiras comme ton père le nez dans une amphore ! Tous tes frères t’ont tourné le dos ! Aucun n’a voulu travailler avec toi. Je t’ai tendu la main et tu serais prêt à me tromper avec ma sœur !

Costas semblait très calme, car Alexandros n’entendait aucune réponse. Que se passait-il ? Rosalis s’adressait-elle bien à son compagnon ? Alexandros avait reconnu sa voix fluette et pointue.

– Calme-toi, finit par répondre Costas. Ce n’est pas l’endroit pour parler de tout cela. Nous avons une formidable équipe de champions. Nous pouvons gagner plusieurs couronnes et avec ce succès revenir à Alexandrie les coffres pleins d’or. Comme les vainqueurs, nous serons exemptés d’impôts. Nos parents et nos frères et sœurs ne seront plus accablés de redevances ou de taxes. Nous aurons les premières places aux spectacles. Nous bénéficierons d’une escorte payée par la ville. Nous serons acclamés à Alexandrie. Notre statue sera érigée au centre de la cité.

– Je t’aurais pardonné ton infidélité, Costas, mais tu as été trop loin. Je refuse tes méthodes. Tu as surentraîné nos athlètes. Certains sont fatigués. Ils s’écrouleront sur la piste. Tu as fait administrer à nos lutteurs une alimentation à base de viande alors que nous étions opposés à ce genre de régime. Ils ont pris beaucoup trop de poids. Quant à nos deux coureurs, comment veux-tu qu’ils terminent leurs courses ? Ils sont plus maigres que des momies et ont perdu autant de poids qu’un pharaon embaumé ! Ils s’écrouleront d’épuisement dès qu’ils auront pris le départ. Mais il y a pire, Costas, car tu as dépassé les bornes en inscrivant Cavala dans les compétitions juniors. Il est trop vieux pour être sélectionné avec les adolescents. Si les juges s’en aperçoivent, il sera renvoyé et nous aussi ! Quelle publicité pour « Victoire » !

– Quel pessimisme, Rosalis ! Cavala est tout juste formé. Il est plus mince qu’un poireau. Qui peut imaginer qu’il a vingt ans ?

En réalité, Costas le trouvait encore trop gros pour un coureur.

– Prends-tu les juges pour des hommes stupides ? Cavala a déjà participé aux Jeux olympiques. Il suffit de faire le calcul pour comprendre qu’il ne sort pas du berceau ! Je suis bien placée pour savoir qu’il existe des listes de vainqueurs et de participants aux Jeux olympiques. Elles aideront les juges à te confondre.

– Cavala n’a jamais gagné de couronne. Personne ne se souvient de lui. Il a changé… On ne le reconnaîtra même pas.

– Justement ! « Il a changé. » Voilà qui classe l’affaire. Je dirai aujourd’hui même aux juges que tu t’es trompé et qu’il a dépassé l’âge légal pour participer aux compétitions juniors. Nous l’inscrirons sur la liste des seniors.

Costas parut s’emporter. Il haussa le ton.

– Tu te tairas sinon…, la menaça-t-il.

Il ajouta plus calmement et plus doucement :

– Nous avons tout intérêt à nous montrer discrets. Pourquoi révéler l’âge de Cavala ? Nous ne le connaissons même pas.

– Le pharaon Ptolémée II ne tolérera pas une erreur de notre part. Il attend une victoire des Alexandrins. Il a demandé à plusieurs historiens de rassembler les noms de ceux qui ont participé aux Jeux olympiques ces dernières années, il retrouvera donc celui de Cavala. Imagine que ton protégé l’emporte. Ptolémée réclamera un dossier complet sur lui et l’interrogera. Il l’invitera à dîner pour fêter sa victoire et lui demandera pourquoi il a échoué dans les précédentes compétitions. Il lui suffira de faire un simple calcul pour comprendre que Cavala a triché.

– Nous n’y serons pour rien.

Rosalis éleva la voix.

– Tu es stupide, Costas. Crois-tu que Cavala ne racontera pas au roi comment s’est déroulée son inscription ? Tout le monde sait que nous aidons les athlètes sélectionnés qui sortent de notre école et que nous les assistons jusqu’aux compétitions. Nous serons entièrement responsables !

Alexandros refusait de croire ce qu’il entendait. Était-il possible que l’école la plus réputée d’Alexandrie fût mise en difficulté par l’un de ses créateurs ? S’il avait bien compris la situation, Costas mettait en effet son établissement en danger. Si Cavala était confondu et condamné, la faute rejaillirait sur la ville égyptienne. Non seulement l’athlète serait contraint de verser une somme considérable à Olympie, mais Alexandrie serait également sanctionnée. Tous les athlètes égyptiens pouvaient être renvoyés d’Olympie. La ville d’Alexandrie serait même peut-être obligée d’élever une statue en l’honneur de Zeus et de rappeler sur son socle la malhonnêteté de la cité égyptienne et celle de Cavala. Le pharaon ne l’accepterait jamais.

La voix de Rosalis troubla le silence. Elle paraissait si emportée qu’Alexandros craignait le pire. Ptolémée II avait tout misé sur les concurrents de « Victoire ». La gloire qui rejaillissait sur les cités était telle lorsqu’elles avaient des champions olympiques que tous les pays se préparaient pour briller aux Jeux. Alors qu’Alexandrie était devenue l’une des villes les plus belles, les plus intellectuelles, les plus visitées et les plus riches du monde, le pharaon s’étonnait à juste titre qu’elle n’eût pas davantage de champions olympiques.

Les habitants d’Alexandrie, le plus souvent d’origine grecque comme leur roi, avaient pourtant l’habitude de s’entraîner régulièrement. Placés dès le plus jeune âge entre les mains d’un professeur de gymnastique, ils assistaient avec autant d’assiduité à leurs cours de littérature ou de musique qu’à leurs leçons de sport.

Il était tellement flatteur de posséder un attelage et des chevaux à Alexandrie que les Alexandrins avaient repris une ancienne coutume développée à l’époque classique sous le gouvernement de Périclès en Grèce : ils donnaient volontiers à leurs fils un nom formé sur le mot « cheval » rappelant ainsi qu’ils avaient une écurie et qu’ils étaient d’origine aristocratique. Rien n’était plus flatteur que de porter un tel nom. L’hippodrome était d’ailleurs plein à chaque fois que le roi organisait des courses de chars.

Sachant conduire un char et monter à cheval, le jeune Alexandrin se rendait donc au gymnase, puis à la palestre pour s’y entraîner avant le coucher du soleil. Car la réglementation était aussi stricte qu’autrefois. Pour éviter les dangers, les Alexandrins devaient être rentrés chez eux avant la nuit. Les mœurs des gymnases et des palestres étaient également contrôlées. La récente liberté qui avait été donnée aux femmes d’y entrer en même temps que les hommes avait créé quelques protestations. Il avait fallu séparer les salles des hommes de celles des femmes, même si ces dernières étaient acceptées dans la plupart des établissements.

Tous ces athlètes en herbe arrivaient avec leur équipement et leur flacon d’huile. L’huile était si chère à Alexandrie que les écoles ne pouvaient en fournir aux inscrits qui payaient chaque mois leurs professeurs.

L’entraînement à « Victoire » se faisait dans les règles de l’art et selon la tradition. Un professeur vêtu d’un manteau pourpre corrigeait les élèves avec un bâton fourchu et donnait ses conseils aux sons du hautbois. Il portait, comme les athlètes, un petit bonnet en peau de chien pour se protéger du soleil. L’école ne devait pas acheter les javelots, les haltères, les disques, les éponges, les onguents, ni les racloirs. En revanche, elle mettait à la disposition des inscrits une salle de massage, une bibliothèque afin d’allier l’activité cérébrale à celle du corps, des salles pour prendre des bains d’eau froide, d’eau tiède et d’eau chaude et une pièce où, à l’aide d’un strigile en bronze et en pierre, un Égyptien raclait de toutes ses forces la couche de poussière mêlée de sable et d’huile qui recouvrait après les épreuves la peau des athlètes. Les lutteurs ne pouvaient échapper à ces séances peu agréables car ils s’enduisaient entièrement d’huile et de sable pour faciliter les prises.

 

– Ptolémée II veut des victoires. Il nous l’a clairement dit. Si nous lui offrons plusieurs récompenses sur un plateau, nous serons tranquilles pendant toute notre vie car les athlètes du monde entier viendront s’entraîner à « Victoire ». Admettons que les historiens soient assez stupides pour ne pas deviner l’âge approximatif de Cavala. Mais tu sais mieux que moi qu’il n’est pas d’Alexandrie et qu’il a autrefois été inscrit dans le club de Pella. Il courait alors pour les Grecs et non pour l’Égypte.

– Quelle différence ? Nous venons tous du nord de la Grèce. Alexandre le Grand était originaire de Macédoine comme son père Philippe et ses généraux étaient nés à Pella ou dans ses environs. Nous descendons d’eux. Ptolémée Ier était le principal conseiller d’Alexandre. Ce n’est pas parce qu’il a choisi de diriger l’Égypte exsangue à la mort d’Alexandre qu’il a perdu ses origines ! La plupart des Grecs installés à Alexandrie ne parlent même pas égyptien !

Fière d’être égyptienne, Rosalis défendit son pays et ses couleurs.

– Les Grecs sont largement représentés aux Jeux olympiques. Ils ont des athlètes inscrits dans toutes les épreuves et toutes les catégories. Les Alexandrins sont encore peu nombreux.

– Ils le seront de plus en plus. Quand une ville est aussi prospère, elle est favorite pour emporter le maximum de victoires. Tu sais comme moi qu’autrefois Sparte accumulait les récompenses quand elle avait l’hégémonie en Grèce et qu’Athènes a pris sa succession dans la course aux succès. Aujourd’hui, Alexandrie doit s’imposer.

– Le roi ne souhaite pas seulement quelques victoires isolées. Il veut gagner le plus grand nombre de couronnes pour affirmer qu’Alexandrie est la ville la plus puissante du monde.

– Je doute que Rome accepte cet affront. Pourquoi te fais-tu tant de souci ? Toutes les villes ont acheté leurs victoires. Crois-tu que les Spartiates du viie siècle étaient meilleurs que les Grecs des autres cités ? Penses-tu qu’au ve siècle les Athéniens étaient supérieurs aux autres nations ? Ptolémée II se moque de la manière dont Alexandrie gagnera ses couronnes. Il les veut. Un point c’est tout !

– À condition de ne pas les perdre toutes à cause de ta roublardise et de tes manœuvres. Si tu jettes l’opprobre sur notre école et sur Alexandrie, tu peux dire adieu à ton beau parcours et à ta renommée, cria Rosalis en jetant de nouveau un objet à terre.

Il se fracassa sur le sol en pierre avec un tel bruit que l’hôtel fut bientôt en pleine effervescence. Tous ses occupants étaient maintenant réveillés. Alexandros avait cependant eu le temps d’entendre la dernière parole de Rosalis, la plus étonnante.

– Que tu fasses jeûner nos athlètes une fois par mois et que tu leur donnes de l’equisetum ou de la bouillie de concombre avec du miel comme laxatifs m’importent peu. Toutefois, que tu transportes ça jusqu’ici me révolte !
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Alexandros se demandait ce qui avait pu mettre Rosalis dans tous ses états. Comme elle avait jeté à terre un objet lourd en criant, il avait quelque hypothèse sur les raisons de sa colère sans en avoir la preuve.

Héléna entra dans sa chambre au moment où il réclamait un masseur.

– As-tu entendu ? Que se passe-t-il ? Rosalis est d’habitude si posée, si calme ! Que lui arrive-t-il ?

Comme la chambre d’Alexandros était la plus proche de celle de Rosalis, il espérait que personne d’autre que lui n’avait saisi ses propos. Leurs concurrents étaient capables de les dénoncer aux juges avant même l’ouverture des Jeux olympiques.

– As-tu compris ce qu’elle disait ? demanda Héléna, qui avait revêtu une tunique en hâte et relevé ses cheveux longs avec un simple ruban. Je n’ose pas frapper à sa porte.

Comme il ne voulait ni l’inquiéter ni la décevoir, Alexandros lui fit un signe vague de la main.

– Est-ce ainsi que tu manifestes ta joie de me revoir ? Après le long voyage que nous avons fait, j’ai dormi profondément. Même la petite voix aiguë de Rosalis n’aurait pu me réveiller ! Costas a encore dû faire des compliments aux filles qu’il rencontrait. Tu sais qu’il souhaite accueillir beaucoup de femmes dans sa palestre. Comme cette promiscuité avec les hommes a entraîné quelques confusions les mois derniers, il a renvoyé à contrecœur de nouvelles recrues. Rosalis ne veut pas agrandir le bâtiment et créer de salles supplémentaires pour les femmes. Mais quand elles se rendent dans les bassins d’eau pour se relaxer en même temps que les Alexandrins, les hommes s’affolent et tentent de les séduire.

– Je connais bien les athlètes, répondit Héléna en riant. Elles préfèrent souvent rester entre elles et ne supportent guère la compagnie des hommes !

Héléna regarda autour d’elle comme si elle visitait les lieux.

– Heureusement qu’il restait cet endroit pour nous héberger sinon nous aurions dormi sous une tente comme les marchands !

Elle faisait allusion à une partie de l’hôtel qui avait été ravagée le mois précédent par un incendie criminel. Le maire d’Élis leur avait attribué une chambre qui au départ ne leur était pas destinée.

– En réalité, personne ne devait occuper cette pièce avant l’arrivée de Ptolémée II, lui apprit Alexandros. Il est tout de même étrange que l’aile dans laquelle était prévu l’hébergement du roi et de sa suite ait complètement brûlé.

– Le maire nous a expliqué qu’il s’agissait une nouvelle fois d’un acte de vandalisme commis par des cités grecques jalouses des prérogatives d’Élis.

– Tu t’exprimes comme si tu en doutais…

Plongé dans ses pensées, Alexandros ne répondit pas. Il venait de comprendre pourquoi Rosalis et Costas parlaient si librement : ils croyaient l’un et l’autre que la chambre qu’ils occupaient était isolée. Il s’inquiétait maintenant du silence qui avait suivi cette dispute violente.

– J’attends le masseur, dit-il à Héléna en la poussant gentiment vers la porte.

– Bien, je vais rendre visite à Rosalis.

– Je te le déconseille ! répondit Alexandros.

– Elle a certainement besoin de réconfort…

– Laisse-la régler ses problèmes personnels. Tu n’aimerais pas qu’elle s’occupe des tiens !

Héléna hocha la tête en reconnaissant qu’Alexandros avait raison. Dès que la jeune femme arriva au bout du couloir, Alexandros changea de tunique, annula sa séance de massage et se coiffa rapidement. Puis il s’assura que personne ne le voyait. Il referma la porte derrière lui et frappa à celle de Rosalis. Comme il n’obtenait aucune réponse, il l’entrebâilla et regarda rapidement à l’intérieur.

– Rosalis, appela-t-il doucement. Il faudrait que je te parle d’une question qui…

Tout en continuant sa phrase, il avançait dans la pièce et regardait autour de lui. La lumière pénétrait dans la chambre. Le lit était défait. Des morceaux de vase en argile jonchaient le sol. Il se baissa pour en ramasser un plus gros que les autres, à figures rouges. Une tête de cocher qui devait conduire son char y avait été dessinée et peinte.

– Elle a cassé un des vases gagné par l’un des cochers aux derniers Jeux olympiques, dit-il en désapprouvant son geste.

À terre s’étaient répandues des graines jaunâtres. Il en prit dans sa main et les écrasa. Puis il les sentit.

– Par Zeus, s’exclama-t-il, du sésame ! Voilà ce qui a provoqué la colère de Rosalis. Costas donne de la drogue à ses athlètes. Il peut être condamné à mort ! Le sésame est interdit à Olympie. Il le sait mieux que personne !

 

Comme la pièce était vide, Alexandros appela le singe de Rosalis qui ne la quittait jamais. Elle l’avait dressé pour apporter la couronne d’olivier à ses athlètes vainqueurs pendant les cérémonies officielles le dernier jour des Jeux olympiques. Cette attraction amusait d’autant plus la galerie que ce singe bleu originaire d’Asie, de petite taille, était malin et vif. Il lui avait été offert par le roi lui-même pendant les Jeux alexandrins organisés sur le modèle des Panathénées.

– Kipiou…, répéta Alexandros. Où es-tu ? Tu te caches encore ? Viens ici !

Sachant que le singe surgissait volontiers de derrière un meuble en sautant sur les épaules des étrangers, Alexandros regardait partout, soulevant les coussins, remuant les nattes, tapant sur les couvertures, ouvrant les paniers et les pots en albâtre ou en argile. Mais au moment où il allait rebrousser chemin, il s’arrêta net, figé par ce qu’il venait de découvrir et devint soudain pâle. Une énorme tache de sang encore frais avait imbibé l’une des nattes en laine et coulait sur un sac en peau et un miroir qui semblaient avoir été abandonnés là dans la précipitation.

Alexandros découvrit également une palette de maquillage composée de malachite pour les yeux et de cornaline pour les lèvres. Elle était ouverte et le calame qui permettait d’appliquer la poudre verte sur les paupières et le rouge sur les lèvres avait glissé sous un divan aux pieds en pierre en forme de cariatides. Il le ramassa et reconnut la petite palette utilisée par Rosalis quand elle se remaquillait en public. Le sac lui appartenait également. Deux amulettes en forme d’yeux oudja dont elle ne se séparait jamais avaient roulé sous un large siège aux montants dorés représentant Atlas soutenant le globe terrestre. Quant à ses boucles d’oreilles, deux petits scarabées en lapis-lazulli, elles étaient cachées sous une natte en papyrus.

– Que s’est-il passé ici ? s’interrogea Alexandros, conscient qu’il devait agir. Mais que signifie donc ce désordre et où est Kipiou ?

Pour le faire sortir de sa tanière, Alexandros eut subitement une idée. Il s’empara de l’une des couronnes d’olivier que Rosalis avait apportées et déposées sur une étagère en bois et prononça les mots qu’elle avait l’habitude de dire lorsqu’elle envoyait Kipiou remettre les récompenses à ses athlètes vainqueurs.

– Donne-la au gagnant !

Mais Kipiou ne se manifestait toujours pas.

– Quelqu’un a été agressé ici. On a dû emmener le corps. Qui a été blessé ?

Alexandros entendit alors un gémissement. Pensant qu’il s’agissait de la victime, il se précipita vers un coffre à vêtements en bois dissimulé derrière un autre fauteuil imposant. Mais personne ne s’y trouvait. Comme il percevait des bruits étranges, il tira le coffre d’un seul coup. Derrière se trouvait Kipiou, tremblant, les mains croisées sur sa poitrine. Il sautait sur place et geignait.

– Kipiou ! Que fais-tu là mon garçon ? lui dit tendrement Alexandros en le prenant dans ses bras. Où est ta maîtresse ?

Voyant le sang répandu à terre, le singe se mit à gesticuler. Alexandros dut le lâcher. Kipiou sauta sur le tapis et sentit l’odeur des objets cassés et du sang. Il se lamenta de nouveau et ramassa une mèche de cheveux.

– Que me donnes-tu ? lui demanda Alexandros en se penchant pour prendre la petite mèche brune.

Le singe sautait de nouveau en tirant la jambe d’Alexandros.

– Il s’agit bien des cheveux de Rosalis. Tu as sans doute assisté à ce qui s’est passé ici. Mais comment une personne a pu être agressée et cachée en si peu de temps ? J’ai clairement entendu Costas et Rosalis se disputer. Ils parlaient bien dans cette chambre, puisque j’ai retrouvé les objets qu’ils ont cassés à terre. Entre le moment où ils se sont tus et mon arrivée ici, il ne s’est écoulé qu’un temps extrêmement court. La clepsydre n’a pas dû être retournée plus de vingt fois. Qui aurait pu s’introduire dans cette pièce, commettre une agression, cacher un corps et s’enfuir ? Costas est-il impliqué dans tout cela ? Qui est la victime ? Où est-elle ?

 

Alexandros finit par se raisonner. Pourquoi imaginait-il le pire ? Rosalis s’était peut-être blessée. Elle était partie consulter un médecin. Il n’y avait rien là d’étrange. Mais les taches étaient cependant conséquentes. Il prit le singe par la main et gagna la chambre d’Héléna.

– As-tu revu Rosalis ? lui demanda-t-il sans préambule.

– Je te trouve bizarre, répondit-elle.

Elle s’était maquillée et peignée. Une pédicure soignait ses pieds et massait ses mollets. Elle y répandait un onguent frais et adoucissant à base de menthe, d’amande et de rose. Tandis que l’un de ses pieds trempait dans une bassine pleine d’eau salée, elle tendait l’autre à la jeune Grecque, habituée à soigner les ampoules et les entorses des athlètes.

Alexandros insista.

– Tu m’as dit toi-même de me mêler de mes affaires ! Pourquoi irais-je déranger Rosalis et son associé en plein travail ? Et que fait Kipiou avec toi ?

Comme Alexandros ne répondait rien et que le singe la regardait la tête penchée avec des yeux tristes, elle se redressa subitement en renversant le récipient d’eau.

– Vous avez de drôles d’expressions.

– Nous devons retrouver Rosalis.

– Pourquoi ? Tu as subitement besoin d’elle ?

– Je ne sais pas… Je préfèrerais la voir en face de moi.

– Alexandros, tu perds la raison ! Que me caches-tu ? Kipiou ne quitte jamais sa maîtresse… Rosalis est malade…

– Non… Je n’en sais rien…

Héléna finit par suivre Alexandros jusqu’à la chambre de son amie.

– Qu’en penses-tu ? lui demanda-t-il.

– C’est Costas ! Ce bon à rien l’a agressée, j’en suis sûre ! Il peut être violent.

 

Elle se précipita dans la salle où s’entraînaient les anciens athlètes invités pour les représentations de galas et les démonstrations. Bilistiché courait, deux petits haltères dans chaque main, pendant que d’autres femmes au corps ferme et musclé, légèrement vêtues, faisaient des exercices avec des cerceaux, des cordes et des balles.

Pour ne pas interrompre la championne de course de chars, Héléna courut à sa hauteur.

– Je crains que Rosalis n’ait eu un accident, lui dit-elle.

En jupe courte, un bandeau blanc autour des seins, Bilistiché gardait le rythme et soufflait régulièrement, expirant bruyamment. Rien ne déréglait ses habitudes. Elle observait un régime et respectait un programme rigoureux grâce auxquels elle avait été championne olympique. Mais quand elle entendit Héléna, elle s’arrêta net.

– Costas lui a fait du mal, dit-elle aussitôt sans attendre qu’Héléna poursuivît son discours.

– Pourquoi penses-tu qu’il s’agisse de Costas ? Alexandros m’a dit qu’ils s’étaient querellés ce matin. Tu étais au courant ?

– Où est Alexandros ? demanda Bilistiché en rangeant soigneusement ses haltères dans un chiffon après les avoir essuyés.

– Il m’attend à côté puisque cette salle réservée aux femmes lui est interdite.

– Tu sais comme moi que Costas est ce qui pouvait arriver de pire à Rosalis. Il est infidèle, paresseux et sournois. Il serait capable de la ruiner. Que lui est-il arrivé ? Elle est tombée ?

– Je veux que tu constates par toi-même.

– J’ai terminé, dit Bilistiché en essuyant ses bras et ses épaules mouillés de sueur. Le matin, je préfère m’entraîner à l’extérieur. Demain, j’utiliserai la palestre ouverte aux femmes. Où est Rosalis ?

– Nous n’en savons rien.

– Tu viens de m’affirmer qu’elle était souffrante.

– En fait, nous le supposons. Viens avec moi. Tu comprendras.
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Quand elle eut elle-même constaté dans quel état se trouvait la chambre de Rosalis, Bilistiché se rendit avec Héléna au bureau des alipes qui étaient chargés de faire respecter le règlement olympique. Elle prévint également la police et les rhabdouques dont la tâche était de punir tous ceux qui ne respectaient pas la loi d’Olympie. Les policiers étaient très occupés par l’enquête qu’ils menaient au sujet de l’incendie de l’hôtel d’Élis. S’il avait été allumé par une cité ennemie, ils devaient le découvrir avant le début des Jeux et exclure des concours la ville coupable d’un tel crime.

Cet acte était d’autant plus répréhensible que les Jeux olympiques se déroulaient pendant une période de trêve sacrée que le monde entier s’engageait à respecter. Quand les messagers revenaient en compagnie des athlètes, les villes qu’ils traversaient étaient tenues de leur offrir l’hospitalité et de cesser toute guerre jusqu’à la clôture des Jeux. Les juges d’Élis avaient beaucoup de mal à faire respecter cet engagement. Non seulement certains conflits ne s’étaient pas interrompus pendant quelques olympiades, mais d’autres avaient commencé. Olympie elle-même avait été envahie et menacée !

 

Devant l’insistance de Bilistiché, le chef de la police Raminos promit de se renseigner.

– Il est trop tôt pour ouvrir une enquête ! lui dit-il. Rosalis doit se trouver dans le complexe. Elle est peut-être partie pour Olympie.

– Et le sang ? Comment l’expliquer ? Il y a manifestement trace de lutte dans la chambre. Elle a été blessée ou tuée. Par Zeus, pourvu qu’elle soit encore en vie !

Jugeant l’inquiétude de Bilistiché et Héléna excessive, Raminos abrégea l’entrevue et la visite sur les lieux. Toutes les villes inscrites aux prochains Jeux olympiques le pressaient de questions au sujet de l’incendie en espérant voir éliminée une dangereuse concurrente, peut-être une favorite capable de gagner une dizaine de couronnes dans des disciplines variées.

– Je vais demander à Alexandros d’enquêter lui-même, dit Héléna, révoltée par tant de désinvolture.

– Tu pourrais au moins interroger Costas ! s’exclama Bilistiché en bousculant quelque peu le chef de la police.

– Pour quelles raisons ? Parce que son associée a disparu depuis l’aube ? Soyons sérieux !

– Ce Grec m’agace, dit Héléna quand il eut le dos tourné.

– Attends un instant…, rétorqua Bilistiché. Ce Grec manque de respect à la compagne de Ptolémée II. L’Égypte ne peut l’accepter !

 

Bilistiché insista tant en rappelant les liens qui unissaient la Grèce et l’Égypte que Raminos se rendit avec elle et avec Héléna au gymnase et à la palestre à la recherche de Costas. De hauts platanes ombrageaient les pistes. Selon la légende, Héraclès avait chaque jour dû arracher les herbes folles qui poussaient près du xyste, le lieu « ratissé ». Les juges avaient rassemblé au Pléthrion les athlètes par âge et par spécialité.

Raminos passa devant les autels d’Éros, d’Anteros, d’Héraclès et prit la direction du cénotaphe d’Achille et du gymnase plus petit où avaient été disposées les statues élevées avec les amendes réclamées à Sosandros de Smyrne et à Polyctor d’Élis coupables de tricheries.

– Costas se trouverait-il dans la partie de Malthô ? demanda Raminos en faisant allusion à un troisième gymnase dans lequel s’entraînaient les éphèbes.

Il s’arrêta devant l’entrée ornée de chaque côté du portrait d’un boxeur alexandrin vainqueur lors des deux cent dix-septième olympiades.

– Je ne crois pas, répondit Bilistiché.

 

Ils passèrent devant la salle du conseil d’Élis ornée de boucliers. Dans le gymnase principal, les Alexandrins avaient sorti leurs arcs souples autrefois fabriqués sur le modèle grec. Ils s’exerçaient sur des cibles en métal. Les sauteurs ameublissaient leur emplacement de départ avec des pioches. Ils prenaient leurs haltères en pierre et couraient en balançant les bras un haltère dans chaque main, puis ils sautaient en longueur en les lâchant au milieu du saut. Des entraîneurs se précipitaient pour mesurer les sauts en s’esclaffant de joie ou en exprimant leur mécontentement.

Les lutteurs s’enduisaient sans cesse le corps d’huile pendant que les boxeurs attachaient à leurs poignets avec une cordelette leurs gants en cuir. Ceux qui devaient s’affronter au pancrace s’entraînaient comme les boxeurs en frappant un long sac en cuir rempli de sable. Ils étaient équipés de mitaines hérissées de métal qui rendaient leurs coups meurtriers. Les boxeurs travaillaient surtout leur endurance, car aucune séance de repos n’était prévue pendant les affrontements. Ils devaient donc maintenir leur garde haute jusqu’à ce que l’un des adversaires fût au sol ou déclarât forfait.

Les Grecs excellaient à la lutte qu’ils appelaient palè, sport devenu si populaire qu’il avait donné son nom à la palestre. Ils avaient un avantage certain à la course en armes qui terminait les Jeux olympiques. Ceux qui la pratiquaient avaient sorti leur bouclier, leurs jambières et leur casque, car s’ils étaient nus à Olympie comme tous les autres athlètes, les hoplites devaient aussi être armés.

Les Alexandrins avaient plus de chances au lancer du javelot et du poids. Mais toutes les villes visaient surtout des victoires à l’hippodrome ou à la course, que ce fût dans l’épreuve la plus courte, de la longueur du stade d’Olympie, au dialos, où la distance à parcourir était double, ou au quadruple stade, la course la plus longue connue aux Jeux olympiques.

– Où est Costas ? demanda Raminos au responsable du gymnase.

– Je ne l’ai pas encore vu aujourd’hui.

– Il vient le matin ou l’après-midi ? Tous les entraîneurs sont là !

– Rosalis le précède. Quand elle part prendre une collation, il lui succède. Il doit être avec ses cochers.

– Mais je ne vois pas Rosalis non plus.

– D’habitude, elle vient au lever du soleil. Ses athlètes sont tous présents. Ils l’ont attendue pour commencer l’entraînement. Puis ils ont décidé de ne plus perdre de temps.

 

Bilistiché, Héléna et Raminos se rendirent aux écuries. Ils prirent la direction des Bains par la rue du Silence, qui devait son nom à des soldats ennemis venus autrefois espionner le plus discrètement possible les Éléens. Ils passèrent devant le sanctuaire d’Artémis « qui aime les hommes », surnom approprié pour une déesse placée si près du gymnase, et longèrent deux autels construits pour une courte durée afin d’honorer Zeus.

Élis possédait plus de portiques que la plupart des cités grecques. Une autre sortie permettait d’accéder du gymnase à la place publique et à l’établissement où vivaient pendant dix mois les juges d’Olympie, qui apprenaient les règles de la cité des gardiens de la loi olympique.

À l’hippodrome, Costas donnait ses ultimes instructions aux cochers.

– À force de manger, tu seras plus lourd que les chevaux ! dit-il à l’un d’eux. Je veux que tu perdes du poids, sinon je te remplacerai.

Cette menace était inutile, car Costas n’avait pas le pouvoir de changer le programme des Jeux.

Le chef de la police l’aborda avec un large sourire. Costas ne lui était manifestement pas antipathique.

– Ces dames cherchent Rosalis, lui dit-il. Saurais-tu où elle se trouve ?

Mais Costas lui répondit d’un ton si méprisant que Raminos changea d’opinion sur celui qu’il considérait jusque-là comme un grand entraîneur.

– Elle doit être au gymnase comme chaque matin.

– Elle n’y est pas, répondit Bilistiché.

En voyant la compagne de Pharaon, Costas se prosterna.

– Dans ce cas, je ne sais où elle se trouve…

– Tu serais le dernier à l’avoir vue. On a entendu votre dispute…

Costas sourit en donnant des harnais au palefrenier.

– Prends en soin ! Ils nous ont coûté très cher ! Nous ne nous disputons jamais, dit-il à Bilistiché. Même si nous ne sommes pas d’accord sur tout.

– Nous avons retrouvé dans la chambre de Rosalis plusieurs objets cassés. Il y avait également du sang à terre et quelques bijoux dont Rosalis ne se sépare jamais.

– Elle a cassé un vase assez lourd. Elle a dû se blesser et perdre alors ses boucles d’oreilles.

– Nous n’avons pas parlé de boucles d’oreilles, intervint le chef de la police, intrigué.

– Qu’importe ! Un bracelet, des pendentifs, un collier…

– Costas, je suis obligé d’insister, ajouta Raminos. Rosalis a disparu. Personne ne l’a vue ce matin. Seul Alexandros vous a entendus parler…

– Alexandros ? s’étonna Costas.

Raminos ne jugea pas utile de lui apprendre qu’Alexandros avait été logé à côté de la chambre de Rosalis.

– Vous avez des expressions bizarres… Que la digne Bilistiché ne s’inquiète pas… Rosalis est sans doute partie à Olympie. À moins qu’elle ne soit retournée à Alexandrie. Elle n’a pas le droit d’assister aux épreuves des Jeux olympiques. Pourquoi resterait-elle ici ?

– Pour attendre la victoire de ses champions. Tu es son époux et tu ne sais pas si elle a regagné l’Égypte ?

– Je suis là pour encourager nos athlètes.

– Kipiou est encore à Élis.

– Dans ce cas, Rosalis y est aussi ! répondit Costas avec désinvolture. Elle va bien réapparaître et nous fournir toutes les explications nécessaires.

– Je l’espère pour toi, répondit le chef de la police.

– Serait-ce une menace ?

Comme les dix chevaux commençaient à s’agiter dans leurs boxes, Costas ordonna de les brosser. Puis il éclata de rire.

– Tu es zélé, Raminos. Je t’ai vu à l’œuvre pendant ton enquête. Mais prends garde à ne pas conclure trop vite.

– Admettons que ton associée ait dû s’absenter. Où aurait-elle pu aller ?

– Comme je vous le disais, elle est peut-être rentrée à Alexandrie.

– Avait-elle projeté un autre déplacement ?

– Elle ne me rend pas de comptes.

– Pourquoi t’obstiner à te taire, Costas ? Il suffit de nous dire où elle se trouve et nous serons rassurés.

Le chef de la police était aussi têtu que ténébreux. Petit, très mat de peau, trapu, il avait l’habitude de tout contrôler pendant le mois précédant les Jeux olympiques. Il était ensuite chargé d’assurer la protection des athlètes et des officiels faisant le parcours d’Élis à Olympie, puis de se joindre aux policiers de la ville pour surveiller le site et ses alentours. Il n’était pas ventripotent par hasard, il appréciait la bonne chère et le vin de Chypre. Seul un festin pouvait le rendre vraiment gai. Mais il était si discipliné et si obstiné qu’il en était parfois stupide.

– Notre métier consiste à repérer de jeunes talents. Toutes les fois que nous faisons ce long voyage jusqu’ici, Rosalis en profite pour se rendre dans les cités grecques les plus renommées d’où sont originaires les meilleurs athlètes.

 

« Victoire » avait inscrit aux Jeux olympiques deux coureurs, l’un à la course du stade, Cavala, l’autre au diaulos, Pachidès de Thèbes. L’école avait également assuré l’entraînement d’un sauteur en longueur, Abdou d’Assouan, de deux lanceurs de javelot, Ramsès et Thotsis, de trois lutteurs, Amose, Psammetis et Horamon, d’un boxeur, Pélagis, et de deux cochers qui n’étaient pas programmés sous leur nom mais sous celui des propriétaires des attelages et des chevaux comme le voulait la tradition. En l’occurrence, Rosalis et Costas figuraient donc dans la liste des concurrents aux Jeux olympiques comme lors des olympiades précédentes, pendant lesquelles Rosalis avait remporté une couronne en son nom.

Tous habitaient Alexandrie et étaient rattachés à l’école de Rosalis même s’ils étaient originaires d’une autre ville. Ils avaient choisi un club et devaient s’y tenir sous peine d’être exclus des Jeux olympiques. Les juges étaient extrêmement rigoureux à ce sujet.

Les deux coureurs étaient aussi minces que les lutteurs étaient gras. Colérique et très attaché à son apparence, Cavala refusait souvent les contraintes et les ordres. Bien qu’il exécutât tout ce que lui disait Costas, il paraissait le détester. Blond, les sourcils teints, les cheveux courts, il plaisait aux jeunes adolescents qui fréquentaient les palestres. Il n’adressait guère la parole aux autres athlètes de l’école, car il s’estimait supérieur aux lutteurs et aux cochers. À ses yeux, comme à ceux des Grecs, aucune épreuve n’égalait la course du stade. Pachidès, qui avait déjà remporté une victoire à Némée et avait plus d’expérience que lui, se moquait de son arrogance d’enfant gâté né dans une famille aisée. Il espérait enfin décrocher une couronne aux Jeux olympiques. Plus maigre encore que Cavala, il écoutait consciencieusement les conseils de Costas et s’entraînait parfois avec Abdou. Les trois lutteurs se retrouvaient chaque matin au gymnase et comparaient leurs prises.

Pélagis était le protégé de Rosalis. Issu d’une famille pauvre du quartier de Rhacotis à Alexandrie, il avait réussi à sortir de sa condition grâce au sport. Vainqueur dans sa ville, acclamé à Corinthe et à Delphes, il rêvait d’avoir sa statue à Alexandrie. Le roi la lui avait promise s’il brillait aux Jeux olympiques. Rosalis interdisait à Costas de s’occuper de ses régimes et préférait ne pas l’astreindre aux mêmes contraintes que les lutteurs. Pour boxer, disait-elle, il fallait être encore léger et ne pas ressembler à un taureau.

Quant aux cochers, ils étaient entrés à l’école « Victoire » tout petits et ils obéissaient comme le voulaient leurs parents aux volontés de leur maître. Ils n’avaient pas la personnalité des autres athlètes et se soumettaient au mauvais caractère de Costas sans broncher.
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Le chef de la police décida d’interroger les élèves de « Victoire » tour à tour. Comme Alexandros lui proposait son aide, il la refusa énergiquement et lui laissa entendre qu’il connaissait son travail. Aussi Alexandros décida-t-il, à la demande pressante d’Héléna, de faire son enquête de son côté tout en se tenant informé des résultats de Raminos. Pour éviter de le rencontrer et arriver avant lui, Alexandros décida de ne pas pénétrer dans le gymnase par l’entrée principale. Il traversa en hâte la place publique, ornée d’un temple et d’une statue d’Apollon guérisseur, de représentations de Séléné et d’Hélios, la Lune et le Soleil, d’un sanctuaire des Grâces entouré de leurs statues en bois et en marbre et d’une sculpture d’Éros. Les trois Grâces portaient chacune à la main une rose, de la myrrhe et un osselet.

Alexandros évita de justesse Bilistiché, qui se rendait au bâtiment des Seize où les femmes tissaient le voile en l’honneur d’Héra. Il se plaqua contre un mur et continua sa course vers le temple d’Aphrodite Céleste, dans lequel se trouvait une statue chryséléphantine de la déesse assise sur un bouc en bronze. Il longea la palissade qui l’entourait et le temple d’Hadès, interdit aux étrangers, dans lequel les Éléens n’entraient qu’une fois par an pour honorer le dieu. Puis il dépassa le temple de la Fortune, le théâtre et la statue de Dionysos, œuvre de Praxitèle. Sur l’acropole d’Élis, Athéna, tout en marbre et en or, semblait veiller sur lui.

Alexandros put constater que ses efforts n’avaient pas été vains et qu’il était le premier au gymnase. Comme il était concentré sur son entraînement, Cavala lui répondit évasivement et refusa de lui donner des détails. Il le considéra avec hauteur et lui répondit qu’il travaillait avec Costas et qu’il ne connaissait pas l’emploi du temps de Rosalis.

Cavala prenait grand soin de son corps. Il était en train de se faire masser lorsque Raminos décida de l’interroger plus sérieusement alors qu’Alexandros était encore là.

– Je vais être obligé de te demander où tu te trouvais ce matin au lever du soleil, lui dit-il.

– Au stade, comme d’habitude.

– Tu ne parais guère apprécier Rosalis.

– Je ne porte pas de jugement sur mes entraîneurs. En ce moment, Costas s’occupe de moi. Il compte sur une victoire de ma part. Je suis en quelque sorte le favori de « Victoire ».

Raminos préféra garder pour lui ses réflexions. Il trouvait le jeune coureur de plus en plus prétentieux. Sa suffisance l’exaspérait.

– On dit en effet que tu cours comme une antilope et que tu ressembles à un dieu sur une piste. J’ai entendu beaucoup d’éloges à ton sujet.

Amadoué, Cavala parut mieux disposé à son égard.

– En réalité, Rosalis s’occupe de ses athlètes et Costas des siens. Mais comme ils ne sont pas toujours d’accord sur les méthodes d’entraînement, je les écoute volontiers tous les deux. Si Rosalis est très attentive à mes progrès, Costas me donne aussi des conseils judicieux. L’important n’est-il pas de gagner ?

– Certainement, répondit mollement Raminos en se demandant si Cavala était prêt à tout pour l’emporter sur ses adversaires.

« Il me fait des réponses convenues. Que pense-t-il réellement ? Sa morgue et son orgueil lui feraient accomplir les pires turpitudes », se dit-il en homme habitué à analyser et à deviner le caractère des hommes. Alexandros partageait son opinion.

– Puisque tu étais au stade au lever du soleil, quelqu’un t’accompagnait sans doute. Costas était-il avec toi ?

Raminos savait que l’entraîneur discutait à l’aube avec Rosalis. Mais il voulait en avoir le cœur net et tester l’honnêteté du coureur. Malin, celui-ci sourit et répondit calmement :

– Non, Costas n’était pas encore au stade quand je suis arrivé. Mais j’ai vu Pachidès.

– Il pourra donc en témoigner.

– Peut-être. Ce n’est pas certain… Nous ne nous parlons guère.

– Tu ne passes pas inaperçu !

Cavala se mit sur le ventre pour livrer ses épaules au masseur athénien, qui les empoigna avec fermeté après s’être enduit les mains d’huile. Puis il frotta énergiquement les mollets du coureur et les tapota, comme s’il cherchait à les endurcir davantage. Habitué à ce traitement vigoureux, Cavala ne broncha pas.

– Bien, dit Raminos en le remerciant. Tu restes, évidemment, dans la cité d’Élis.

Cavala lui fit un geste entendu de la main sans relever la tête.

– Encore une question, intervint Alexandros. Nous avons retrouvé du sésame dans la chambre de Rosalis. En as-tu déjà pris pendant les Jeux olympiques ? Tu sais que la police pourrait faire fermer « Victoire »…

Raminos, qui ne voulait pas encore aborder la question avec Cavala, jeta un regard sombre à Alexandros. Cavala redressa le menton et le regarda dans les yeux.

– Crois-tu que je te le dirais si un athlète de « Victoire » prenait du sésame ou quelque autre substance illicite ? Tous les athlètes ont besoin de remontants. Tout le monde le sait. Mais le sésame a bien d’autres vertus que d’exciter les sportifs. Rosalis a le droit d’en prendre puisqu’elle ne concourt pas aux Jeux olympiques, si ce n’est comme propriétaire de chevaux.

– Si elle en possède, nous sommes en droit de penser qu’elle donne aussi de l’hydromel à ses chevaux, ce qui est formellement interdit !

– L’eau et le miel n’ont jamais fait gagner des bêtes de ferme ! répondit Cavala plus inquiet qu’au début de l’entretien.

– Mais il s’agit de la boisson des dieux, non de celle des chevaux.

– Interroge Rosalis dès que tu l’auras retrouvée, répliqua Cavala un peu perturbé.

– Ce sera en effet la première question que je poserai à Costas et à son associée, dit Raminos.

 

Il laissa le coureur sceptique. Pachidès l’accueillit avec plus d’aménité mais ne lui confirma pas l’alibi de Cavala. Cette fois-ci, Alexandros ne put assister à l’interrogatoire. Il avait toutefois un immense avantage sur le chef de la police, car il connaissait tous ces athlètes

– Cavala a pris le parti d’agir en franc-tireur plutôt que de lutter avec nous. Nous avons décidé de respecter son choix, dit Pachidès. J’étais comme d’habitude avec Abdou, qui s’entraîne à la course avant de répéter ses sauts. Nous sommes tous deux très reconnaissants à « Victoire » de nous avoir offert la chance de réussir.

– J’ai cru comprendre que Cavala était issu d’un milieu privilégié.

– Son père est bijoutier. Il possède une fortune.

– Il peut donc se procurer du sésame ou toute autre épice interdite.

Pachidès le regarda comme s’il avait vu une apparition.

– Je n’ai jamais vu de telles épices dans notre école. Rosalis ne le tolérerait pas.

– Et Costas ?

– Malgré ses allures fantaisistes, Costas est très attaché au règlement.

 

Raminos questionna tour à tour Abdou et les lanceurs de javelot, Ramsès et Thotsis. Abdou était un jeune homme discret et peu loquace. Il avait l’esprit d’équipe et écoutait volontiers les conseils de Pachidès. Les deux lanceurs de javelot ressemblaient à Costas. En dehors de l’entraînement, ils fréquentaient volontiers les tavernes au grand dam de Rosalis et buvaient souvent trop de bière. Leur nouveau statut et leur petite renommée leur permettaient de faire de nombreuses conquêtes.

Abdou fut le premier à s’inquiéter de l’absence de Rosalis et à poser des questions qu’auraient normalement dû poser les deux coureurs.

– Par Horus, il faut absolument la retrouver, dit-il à Raminos.

À l’aube, les lanceurs de javelot dormaient encore car ils avaient profité de leur récente arrivée à Élis pour inaugurer une nouvelle taverne fréquentée par des femmes de toutes nationalités, attirées par l’aura des Jeux. Elles espéraient séduire un officiel ou un athlète. Rosalis semblait intéresser Ramsès. Il la trouvait d’agréable compagnie.

– Une belle fille, déclara-t-il au chef de la police. Costas ne la mérite pas. Si j’avais eu des chances de la séduire, je n’aurais pas hésité. Quel dommage !

Raminos lui parla du sésame.

– Impossible ! répondit aussitôt Ramsès. Je refuse de croire un seul instant que Rosalis ait triché. Elle en est incapable !

– Je ne l’ai pas accusée, dit aussitôt Raminos. Ce sésame pouvait appartenir à Costas ou à l’un d’entre vous…

– L’école est impartiale sur la question, intervint Thotsis. Ce n’est pas parce que nous buvons parfois de la bière ou que nous passons du bon temps avec les filles que nous ne respectons pas la loi olympique.

Raminos jugeait les deux lanceurs de javelot éminemment sympathiques. Il avait pourtant l’impression qu’ils lui cachaient certains détails.

– Vous n’avez rien d’autre à me dire pour le moment afin que je retrouve Rosalis au plus vite ?

Ils secouèrent la tête en haussant les épaules.

 

Comme les lutteurs s’affrontaient dans le petit gymnase, Alexandros avait devancé Raminos resté avec les lanceurs de javelot. L’un des lutteurs portait l’autre au-dessus de sa tête dans une prise magistrale, il le reposa à terre un peu brusquement, provoquant l’étonnement d’Alexandros, qui grimaça à la place de Psammetis. Amose sourit.

– Nous sommes habitués. Nous ne sommes pas des danseuses, déclara-t-il en le saluant d’un hochement de tête. Nous avons de la visite ce matin ! Alexandros est venu admirer notre entraînement.

Raminos se présenta alors, à la surprise de Horamon. Il regarda Alexandros avec insistance en espérant que celui-ci quitterait le gymnase, mais le fils du pharaon lui répondit par un sourire charmant.

– Une enquête au gymnase ? demanda Amose soudain amusé. Mais pour quelles raisons ? Y a-t-il eu un vol dans les vestiaires ?

– Pas encore. Il est fréquent que les athlètes se dérobent mutuellement des fioles d’huile parce qu’elle coûte très cher et qu’ils nuisent ainsi à leurs adversaires, mais nous n’avons pas eu de plainte à ce sujet pour le moment.

Raminos n’en dit pas davantage. Quand il attendait des informations, il avait coutume de se frotter le bout du nez.

– Eh bien, par le taureau Apis, pourquoi ne nous dis-tu pas ce qui vous amène dans ce gymnase ?

Agissant comme s’il n’avait pas entendu la question, Raminos interrogea les trois hommes. Autour de lui, d’autres athlètes d’une stature exceptionnelle s’attrapaient à bras le corps et roulaient dans la poussière. Le chef de la police préféra s’éloigner.

– Étiez-vous ici à l’aube ? leur demanda-t-il comme il l’avait fait précédemment.

– Bien sûr, répondit aussitôt Psammetis, qui était de loin le moins gros et le plus jeune des trois.

– Pourquoi mens-tu, Psammetis ? intervint Horamon. Je viens juste d’arriver et tu me précédais de peu. Quand j’ai posé ma pioche dans les vestiaires, ton flacon d’huile s’y trouvait encore. Il n’avait pas été débouché et ton corps n’était pas huilé.

Psammetis rougit.

– Costas n’aime pas que nous soyons en retard…

– Je ne suis pas votre entraîneur, expliqua Raminos. Je vous conseille de ne pas mentir. Vous pourriez le regretter.

– Mais Costas…, insista Psammetis.

– Votre entraîneur ne saura rien. Notre entretien restera confidentiel.

Comme il regardait Alexandros pour en avoir la certitude, celui-ci le lui confirma d’un hochement de tête.

– Dans ce cas…

– Et toi, Amose ?

– Il a mangé avec moi un bon morceau de mouton et trois cuisses de bœuf, répondit à sa place Horamon. Puis nous sommes venus directement ici.

– Vous ne vous êtes pas quittés ?

– Non.

– Vous étiez donc à la salle à manger lorsque le soleil s’est levé ?

– Il faisait déjà jour…

– Pas du tout, répondit étrangement Horamon. Quand j’ai gagné la pièce de l’hôtel réservée à la restauration, il faisait encore nuit !

Les deux hommes se querellèrent quelques instants à ce sujet jusqu’à ce que Raminos les interrompît.

– Où logez-vous ?

– Tous ceux qui sont inscrits à l’école « Victoire » ont une chambre au premier étage.

– Et non près de celle de vos entraîneurs au rez-de-chaussée ?

– À l’exception de Pélagis, le boxeur…

– Qui a fait ce choix ?

Les trois hommes se regardèrent.

– Ce n’est pas notre problème, dirent-ils. Quand nous arrivons à Élis, tout est organisé. Nous ne discutons pas des chambres qui nous sont attribuées. Nous n’avons pas à nous plaindre.

 

Raminos les quitta à regret, sans avoir obtenu de témoignages déterminants. Aucun d’eux n’avait vu Rosalis depuis la veille et personne n’avait entendu la querelle qui l’avait opposée à Costas. Seul Pélagis aurait peut-être pu lui donner des détails à ce sujet. Il s’aperçut seulement à cet instant qu’Alexandros n’était plus auprès d’eux. Ce jeune Égyptien l’agaçait.
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Alexandros tentait de dresser la liste de ceux qui étaient capables d’agresser Rosalis ou qui avaient un mobile. Il ne connaissait pas suffisamment les relations des athlètes avec leurs entraîneurs pour en tirer des conclusions satisfaisantes. Cependant, si le corps de Rosalis avait été transporté, les lutteurs étaient susceptibles de l’avoir fait en un temps extrêmement court.

Il trouva Pélagis assis dans un coin. Le boxeur demandait à un concurrent d’attacher ses mitaines en cuir.

– Ah, Alexandros ! dit-il en s’étonnant de la présence de l’Égyptien au gymnase. Sais-tu où est Rosalis ? Elle m’avait promis de venir m’encourager. Je me sens très las depuis que nous sommes arrivés à Élis. Je n’ai jamais été aussi fatigué. Rosalis était inquiète. Elle devait m’apporter du miel, du lait, du poisson, de la cervelle et des œufs. Selon elle, rien ne vaut le régime que suivent les nourrices pour redonner des forces à un sportif. Elle serait capable de me faire téter au sein d’une nourrice pour que je boive le lait le plus pur !

Alexandros savait enfin ce que Rosalis avait projeté de faire dans la matinée.

– Tient-elle toujours ses promesses ?

– J’ai besoin de retrouver ma vigueur, sinon je n’ai aucune chance de gagner une médaille.

– Rosalis est peut-être partie chercher dans les fermes avoisinantes ce qu’elle t’a promis.

– Non, elle avait tout hier. Mais elle voulait que je l’ingurgite ce matin. Pendant un mois, je devrai ainsi prendre des vitamines à l’aube pour qu’elles agissent dans la journée.

Alexandros avait assisté à la victoire de Pélagis aux Jeux isthmiques. Il avait été impressionné par son courage et sa détermination sur le terrain, alors qu’il semblait si hésitant et peu sûr de lui dans la vie. Cette modestie et cette remise en question, inhabituelles chez les champions, plaisaient à Rosalis, d’autant que Pélagis était de tous ses athlètes celui qui avait comptabilisé le plus de victoires et qui, à son avis, promettait le plus. Alexandros comprenait que ses défaillances devaient l’inquiéter. Il ne pouvait s’empêcher de penser que le sésame découvert dans sa chambre lui aurait été plus bénéfique qu’à Cavala.

Pélagis montra ses bras ramollis.

– Alors que je suis habituellement capable de tenir ma garde pendant une journée entière, je fatigue après un seul combat !

Alexandros crut que le boxeur allait pleurer.

– Rosalis va m’abandonner. C’est la dure loi du sport. Quand un athlète est fini, on le renvoie…

Pélagis redoutait toujours d’être à nouveau confronté à la pauvreté, bien que toute sa famille connût une situation privilégiée. Alexandros estimait cette peur légitime. En voyant le visage défait du boxeur, il ne pouvait, toutefois, oublier ses redoutables coups pendant un combat. Il avait alors les yeux fixes et effrayants comme s’il partait à la guerre et luttait pour sa survie. Ne déviant pas de son objectif, il était capable de montrer un courage hors du commun qui décontenançait tous ses adversaires.

– Rosalis a fait ta carrière, lui dit Alexandros. Elle ne te laissera pas tomber. Je connais son caractère. Elle t’apprécie. Même le roi viendra assister à tes exploits.

Pélagis fit alors cette réponse étrange :

– Je n’aime guère les gens qui m’ont connu dans la misère. Ils me méprisent encore et me rappellent le quartier de Rhacotis où nous habitions. Je veux tirer un trait sur cette époque. Tout m’y ramène sans cesse. Même Rosalis me rappelle tous les jours qu’elle est ma bienfaitrice. Les dieux m’ont donné un talent. J’ai eu de nombreuses propositions depuis mes victoires à Némée et à Athènes. Des clubs voudraient me proposer des biens que Rosalis ne me donnera jamais.

– Serais-tu prêt à te laisser acheter par des clubs étrangers alors que c’est interdit ? Quelle ingratitude envers Rosalis !

– Elle ne veut pas me laisser partir.

– Lui en as-tu parlé ?

– Oui, je souhaite quitter « Victoire ».

Alexandros en eut le souffle coupé.

– Ta décision est prise ?

– Absolument. J’ai plusieurs fois demandé à Rosalis de rompre notre contrat. Costas est d’accord. Mais Rosalis refuse catégoriquement. Elle m’a dit hier encore qu’elle ne voulait pas en entendre parler ! Elle a affirmé que je resterai à « Victoire » toute ma vie. Elle s’est même moquée de moi en affirmant que je serais incapable de gagner dans un autre club. Elle me considère comme un enfant. Mais je suis un athlète de haut niveau respecté dans le monde entier !

Ainsi donc Pélagis avait lui aussi un mobile pour éliminer Rosalis. Alexandros le désapprouvait.

– La victoire tourne la tête des sportifs, lui dit-il. Rosalis t’aime comme si tu étais son frère. Tu as dû lui briser le cœur en lui avouant que tu voulais quitter « Victoire ».

Pélagis se leva et, comme s’il avait subitement retrouvé son énergie, il frappa de toutes ses forces dans un sac rempli de sable. Le coup qu’il assena fit frémir Alexandros.

 

Héléna le rejoignit avec un chapeau sur la tête.

– Que fais-tu ici ? lui dit-il. Tu n’as pas le droit de venir dans le gymnase des hommes !

– Qui me reconnaîtrait ?

Elle avait relevé ses cheveux et les avait dissimulés sous son bonnet. Alexandros l’accompagna précipitamment vers la sortie pour qu’elle ne soit pas renvoyée à Alexandrie et exclue d’Élis.

– Comment es-tu entré ? demanda-t-elle. Tu n’es pas policier et tu pourrais venir ici espionner les athlètes pour le compte d’un riche entraîneur.

– Oublierais-tu qui je suis ? Je n’ai pas besoin d’autorisation pour vaquer où je veux à Élis.

– Dans ce cas, moi non plus. Tu parleras en ma faveur.

Elle attendait des nouvelles et le pressait de questions.

– Je ne veux pas que tu enquêtes derrière mon dos, lui dit-il. Cela pourrait être dangereux.

Il fut obligé de lui raconter ce qu’il avait fait de sa matinée.

– Et maintenant les cochers ! lança-t-elle. Je vais enfin pouvoir t’accompagner aux écuries. J’y suis allée avec Bilistiché, qui doit encore s’y trouver.

– Raminos a déjà vu les cochers. Il n’en a rien tiré. Tu connais aussi bien que moi Aboudès et Esmin. Ils sont aux ordres de leurs maîtres. Pourquoi seraient-ils impliqués dans la disparition de Rosalis ?

 

Des petits cris les surprirent.

– Kipiou ! dit Héléna en se retournant. La pauvre bête me suit partout depuis ce matin. Elle doit me prendre pour sa maîtresse !

– Kipiou sait tout. Il a tout vu et il pourrait reconnaître celui qui a agressé Rosalis.

– Pourquoi ne pas l’utiliser et le mettre en présence de tous les suspects ?

– Voilà une bonne idée. Garde-le avec toi. Nous observerons son comportement.

– Il s’est excité en voyant Cavala, les lanceurs de javelot, les lutteurs et Pélagis.

– Comment le sais-tu ? Serais-tu arrivée au gymnase plus tôt que tu ne me l’as dit ?

Héléna baissa les yeux comme une enfant qui a commis une faute et haussa les épaules.

– Que les dieux me pardonnent, dit-elle. Emmenons-le voir les cochers. Il connaît mal Aboudès et Esmi. Rosalis ne l’a jamais entraîné à leur apporter un jour des couronnes. Ils n’en auront pas puisque seuls les entraîneurs des cochers gardent pour eux les récompenses olympiques. Ils bénéficient des avantages sociaux et des gains. Même les chevaux sont mieux considérés.

Comme Kipiou semblait les écouter, les yeux grands ouverts, Héléna éclata de rire et le prit par la main.

– Veux-tu venir avec nous aux écuries ?

Kipiou mit la main à sa bouche. Héléna interpréta son geste.

– Il a faim et soif. J’ai oublié de lui donner à boire. Cette chaleur va le tuer ! dit-elle en proposant de l’emmener vers la rivière la plus proche.

Elle se procura également quelques fruits qui plurent au singe et qu’elle dut échanger contre un bracelet sans grande valeur fait avec une ficelle et des pierres semi-précieuses. Bien qu’Alexandros déclinât son identité, le vendeur asiatique, installé comme ses confrères près du gymnase, refusa les pièces alexandrines que lui tendait Héléna. Il regarda avec suspicion l’avers et le revers, les trouva mal finies, plus ovales que rondes, et les rendit à Héléna.

– Ce sont des pièces en or et en argent, récemment frappées à Alexandrie d’Égypte. Là a été reproduit le roi Ptolémée en compagnie de son épouse Arsinoé. Tu peux lire le nom du pharaon en grec sur le pourtour au-dessus de sa tête. Tu préfères peut-être cette pièce représentant la souveraine divinisée ou celle qui a été frappée sous Ptolémée Sôter ?

– Que veux-tu que j’en fasse ? Personne n’en voudra. Tes pièces ne valent rien. Donne-moi dans ce cas des pièces grecques.

Héléna lui avait jeté le bracelet avec humeur.

 

– Comment Ptolémée réussira-t-il à imposer notre monnaie si tous les peuples la refusent ? dit-elle à Alexandros. Nous sommes encore contraints à faire du troc.

– Reconnais que chaque pièce a son poids et sa grosseur et qu’il est difficile d’estimer sa valeur.

Héléna n’était pas de cet avis. Elle jugeait que les Ptolémées faisaient beaucoup d’efforts pour faciliter le commerce extérieur et les échanges en Égypte. Le pays avait déjà utilisé des pièces du temps d’Alexandre le Grand, d’autant que les marchands, les marins et les mercenaires grecs préféraient être payés ainsi. Cléomène, qu’Alexandre avait désigné comme le haut fonctionnaire chargé des impôts et du trésor à Alexandrie et qui s’était honteusement enrichi en augmentant les redevances d’un peuple exsangue, avait économisé huit mille talents, lesquels avaient servi à engager de nombreux mercenaires. Les pharaons s’étaient même inspirés des tétradrachmes grecs représentant la chouette, symbole de la déesse Athéna, pour se constituer une monnaie. Les satrapes perses avaient largement contribué à l’émission de ces copies.

Bien que l’Alexandrin payât le plus souvent ses taxes avec des céréales, les « alexandres » frappés dans l’atelier principal de la ville, qui se référaient à l’étalon attique sous Alexandre le Grand, ne perturbaient nullement les Grecs. Ptolémée Sôter s’était distingué en créant des pièces légères qui circulaient uniquement en Égypte, alors que les Grecs avaient une monnaie forte. Alexandros comprenait donc la réaction de l’Asiatique, d’autant que le directeur de l’atelier d’Alexandrie situé tout près du palais royal, Apollonios Demetrios, avait récemment soulevé un problème grave en informant le roi égyptien que la population était prête à la révolte. Ceux qui souhaitaient payer leurs impôts avec de la monnaie alexandrine se voyaient en effet refuser les pièces ptolémaïques par les scribes chargés des redevances. Même les banques n’en voulaient pas ! Les marchands se plaignaient de ne pouvoir acheter des produits étrangers avec cette monnaie rejetée par le gouvernement lui-même.

– Pourquoi me regardes-tu ainsi avec cet air de reproche ? demanda Alexandros à Héléna pendant que Kipiou dégustait ses fruits. N’ai-je pas raison ? La monnaie ptolémaïque a toujours posé des problèmes ! Nous aurions dû prendre avec nous des pièces grecques. S’il n’y avait plus ce contrôle des changes, nous en aurions davantage.

 

Kipiou but de longues rasades d’eau à la rivière, qui était presque asséchée pendant les mois d’été. Héléna restait sur ses positions. Elle n’avait pas proposé au marchand des charcoi de cuivre, d’étain et de plomb représentant Zeus-Amon, utilisés par les Alexandrins dans leur vie quotidienne, mais des pièces d’or. En tant qu’Asiatique, le commerçant aurait dû les connaître puisque ces pièces étaient également frappées à Chypre et dans certaines villes d’Asie comme Tyr, Sidon, Ptolémaïs contrôlées par le roi égyptien.

Héléna se demandait surtout en constatant les limites du pouvoir d’Alexandrie, si la cité serait assez célèbre pour s’imposer aux Jeux olympiques. Le fait qu’un étranger s’obstinât à refuser sa monnaie en lui préférant celle des Grecs était un signe. Les athlètes alexandrins rapporteraient-ils autant de couronnes dans leurs villes que les habitants de la Grèce ? Bien qu’il n’osât l’avouer, le cœur d’Alexandros, qui avait été élevé près de Pella dans le nord de la Grèce, penchait souvent pour les Hellènes.
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Le gymnase était entouré, comme à Olympie, de conifères et de forêts touffues. Pour se rendre aux écuries, Alexandros et Héléna contournèrent le bâtiment, laissèrent sur leur gauche la palestre et le bouleuterion, lieu où délibérait le Sénat, prirent la direction de l’hôtel qui les accueillait, mais obliquèrent vers un autel de Zeus et des thermes avant d’atteindre les écuries.

Les chevaux étaient abrités dans un endroit luxueux. Sur chaque box étaient inscrits leur nom et celui de leur entraîneur. Ils couraient à l’extérieur dans une sorte de manège, un enclos où seuls les professionnels, les policiers et les juges avaient le droit d’accéder. Comme Ptolémée Philadelphe avait apporté sa contribution à l’agrandissement et à l’embellissement de ces écuries, à la demande pressante de Bilistiché qui voulait des portes en or assorties aux harnais de ses chevaux, et comme la championne était déjà sur place pour vérifier si ses bêtes avaient été brossées et nourries correctement, Héléna et Alexandros entrèrent sans décliner leur identité.

Les Alexandrins étaient toujours bien accueillis dans cet endroit aussi magnifique que pratique. Bilistiché était très impatiente de savoir si Héléna avait enfin des nouvelles de Rosalis et où en était l’enquête de Raminos. Mais Kipiou tenta de lâcher la main d’Héléna pour s’enfuir. Sa peur se transmit aux chevaux, qui s’agitèrent.

Alexandros avoua à Bilistiché qu’il avait lui-même interrogé quelques-uns des athlètes de « Victoire » et lui communiqua certaines des informations qu’il avait obtenues pour ne pas être pressé de questions. Comme le singe refusait d’avancer, Héléna le prit dans ses bras.

– Attention ! Il est capable de te mordre !

Le singe enfouit sa tête contre la poitrine de la jeune femme pour ne plus voir ni entendre les étalons. Alexandros et Héléna suivirent Bilistiché qui contrôlait le travail des palefreniers. Elle ordonna à l’un d’eux d’apporter un récipient en argile rempli d’eau, prit elle-même une brosse qu’elle trempa dans le seau avant de nettoyer ses animaux, de superbes bêtes hautes sur pattes, de couleur marron clair, à l’encolure majestueuse et à l’œil vif et noir. Puis elle s’empara d’un peigne et montra au palefrenier comment démêler la crinière et la queue des chevaux, qui étaient habituellement ornées de rubans pour les grandes occasions.

– N’oublie pas que ce sont peut-être de futurs vainqueurs olympiques ! Kipiou ne devrait pas les craindre car eux aussi sont couronnés ! Allons Kipiou ! Viens ici et regarde bien ces chevaux… Tu leur apporteras bientôt une couronne.

Mais le singe se pressa contre Héléna en se cachant les yeux avec la patte. Bilistiché le regarda avec surprise.

– Depuis quand Kipiou a peur à ce point des chevaux ? J’ai vu Rosalis l’entraîner à leur apporter des couronnes. Elle était alors entourée de chevaux gagnants.

– Il semble désemparé par la disparition de sa maîtresse. Sais-tu où se trouvent Aboudès et Esmi ?

Bilistiché se contenta d’un mouvement du menton.

– Tenez-moi au courant de tout. Je suis très inquiète. Alexandros, as-tu parlé avec Costas ?

– Peu. Raminos m’a fait comprendre qu’il connaissait son travail. Je n’ai pas insisté.

– Tu es malin. J’aurais aimé avoir ton avis sur son comportement. A-t-il changé ? Comment explique-t-il la disparition de son associée ?

– En notre présence, il s’est moqué de Raminos. Il estimait que Rosalis n’était pas en danger. Elle serait repartie à Alexandrie ou à la recherche de nouveaux champions dans les cités alentour.

– Il se moque de nous.

 

Alexandros préféra interroger les cochers. Trop préoccupé par l’odeur des écuries, Kipiou se désintéressait des palefreniers, des entraîneurs et des cochers, qui transformaient pourtant l’endroit en véritable ruche. Des vétérinaires examinaient attentivement les pattes et les articulations des chevaux. Des propriétaires exigeants menaçaient certains palefreniers du fouet. L’eau et la nourriture des bêtes étaient soigneusement contrôlées par les alipes.

Aboudès et Esmi furent sur leurs gardes dès qu’Alexandros et Héléna leur adressèrent la parole.

– Bonjour, Aboudès, dit simplement Alexandros au cocher, qui se retourna vers ses chevaux pour éviter d’entamer une discussion longue et sérieuse avec le jeune homme.

Il avait les cheveux très courts, un beau visage régulier, un nez grec très droit, des yeux marron entourés de cils épais et longs, mais un regard fuyant. Ses mensurations et sa beauté comblaient les sculpteurs, qui réalisaient des œuvres des meilleurs sportifs d’Olympie.

– Tes bêtes sont parfaitement soignées, ajouta Alexandros. J’ai cru comprendre que Costas était venu s’en occuper en personne.

– Que veux-tu, Alexandros ? demanda le cocher sans se retourner.

Comme Esmi avait discrètement gagné la porte des écuries en reconnaissant la voix d’Alexandros, Héléna l’interpella avant qu’il ne sortît.

– Pourrais-tu nous accorder quelques instants ?

– Les bêtes ont soif. Je vais chercher de l’eau.

– Les palefreniers ne sont-ils pas là pour vous aider ?

Esmi était moins grand et plus brun qu’Aboudès. Mais il lui arrivait de se teindre les cheveux et les sourcils pour lui ressembler. Il avait une admiration sans bornes pour son confrère, qu’il jugeait, à raison, plus talentueux que lui.

– Raminos a interrogé Costas ce matin, dit Aboudès à Alexandros. Nous ne savons pas à quel sujet et nous ne voulons surtout pas le savoir. Nous n’aimons guère que ce policier rôde à Élis ou à Olympie. C’est un oiseau sinistre, porteur de mauvaises nouvelles.

Alexandros comprit que Costas leur avait donné des instructions précises à ce sujet.

– Si vous avez vu Costas, vous savez pourquoi Raminos enquête…

– Pas du tout !

Héléna se rendit subitement compte de la disparition de Kipiou.

– Il s’est échappé !

– La porte est fermée. Il ne doit pas être loin, lui répondit Alexandros.

Elle le retrouva pelotonné derrière un petit tas de paille. Quand elle l’obligea à s’approcher des cochers, il refusa d’avancer. Il montra les dents et poussa des cris curieux qui excitèrent de nouveau les chevaux.

– Faites taire cet animal ! dit fermement Esmi. Il faut une autorisation pour introduire ici une autre bête que celles inscrites aux Jeux olympiques.

– Mais elle l’est ! répondit calmement Alexandros. Ne reconnais-tu pas le compagnon de Rosalis, la mascotte de « Victoire » ?

Esmi haussa les épaules.

– Évidemment…

– Lui n’a pas l’air de vous aimer beaucoup…, remarqua Héléna.

– Ce singe est stupide.

– Il est pourtant dressé.

– Nous travaillons pour Costas. Seul lui vous répondra.

– Il vous l’a interdit ? Faire entrave à la justice est sévèrement puni. Rosalis a mystérieusement disparu…

– Nous l’avons vue hier ! déclara Esmi. Qu’inventes-tu ?

– Je dis la vérité. Personne ne sait où elle se trouve.

Aboudès commit alors une erreur en répondant :

– Costas prétend qu’elle est repartie à Alexandrie.

Quand il s’interrompit, il était déjà trop tard. Il venait d’avouer qu’il en savait plus qu’il ne le disait. Alexandros se contenta d’en sourire.

– Réfléchissez bien. À aucun moment, le fait d’obéir à votre entraîneur ne vous soustrait à l’obligation de répondre à la police.

Kipiou poussa une série de petits cris stridents qui alertèrent Bilistiché.

– Kipiou n’est pas dans son état normal, dit-elle.

Alexandros se souvenait de son comportement dans la chambre de Rosalis. Il s’était également caché pour échapper aux agresseurs de sa maîtresse.

– Viens ici, Kipiou, ordonna-t-il au singe en faisant claquer sa langue sur son palais.

Mais l’animal fit plusieurs pas en arrière. Quand Héléna le tira par le bras, il gémit et trembla.

– Je n’arrive pas à l’approcher, dit Alexandros à Esmi. Tu dois avoir raison : cette bête est stupide ou elle a peur des hommes ! Tiens, mets-lui ce collier !

Réticent, le cocher se pencha et avança les deux bras vers le singe. Mais au moment où il tentait de passer le collier autour de son cou, Kipiou le mordit au poignet.

– Par Zeus, il ne t’apprécie pas plus que moi ! s’exclama Alexandros en constatant que la morsure était sérieuse.

– Costas va être content ! Comment vais-je tenir la bride de mes chevaux ?

Aboudès s’était précipité vers son ami pour le plaindre. Alexandros se confondit en excuses.

– J’appelle un médecin, dit Bilistiché en haussant les épaules. Ce n’est pas grave… Nous en avons vu d’autres !

Un visiteur inattendu pénétra alors dans les écuries.

– Cavala ! s’exclama Alexandros.

Le sportif avait toujours méprisé les deux cochers. Cavala rougit et s’étonna de la présence d’Alexandros et d’Héléna.

– Je cherchais Costas…, balbutia-t-il.

 

Héléna fit sortir Kipiou. L’animal se calma, mais il gesticula comme s’il voulait faire un long récit.

– Tu as peur de ce cocher, lui dit-elle d’une vois apaisante en lui caressant la tête.

Elle s’accroupit pour lui prendre les pattes.

– Avec moi, tu ne risques rien. Tu connais ce collier ? Je vais te le mettre, car il est obligatoire pour se rendre au manège.

Elle l’attacha sans difficultés. Kipiou tendit son cou docilement et gloussa de satisfaction.

« Alexandros s’est montré très habile, se dit-elle. Kipiou déteste Esmi. Pour quelle raison ? Ces deux cochers pourraient-ils être les complices de Costas ? Ils sont si obéissants qu’ils seraient capables des pires turpitudes pour plaire à leur maître. Eux aussi souhaitent des victoires. Tous ces athlètes perdent la tête. Ils n’ont plus de jugement dès qu’ils gagnent aux Jeux. »

En se dirigeant vers l’enclos où galopaient les chevaux, elle fit le point sur cette étrange enquête. Les athlètes entraînés par Costas pouvaient être impliqués dans cette disparition. Même Pélagis, le protégé de Rosalis, avait des raisons d’attenter à sa vie. Sachant que Raminos ne viendrait pas aux écuries, Cavala s’y était rendu à l’insu de tous pour y rencontrer les cochers. Alors qu’il les ignorait habituellement, qu’avait-il subitement à leur dire ? Était-il ami avec Esmi ? Leur avait-il laissé croire qu’il dédaignait les autres athlètes de « Victoire » bien qu’il n’en fût rien ? Tous ces sportifs étaient-ils solidaires ou rivaux ? Jouaient-ils la comédie ? Même les lanceurs de javelot ou les lutteurs, plutôt sympathiques, avaient menti ou paraissaient cacher certains détails à Raminos. « Victoire » semblait soudain prisonnière de la loi du silence. Mais que savaient donc tous ces hommes ?

Héléna eut subitement l’impression d’être au centre d’une gigantesque comédie, dont la victime était Rosalis. Elle se demanda si Alexandros et Bilistiché avaient la même sensation qu’elle et elle avait hâte de leur en parler.

Kipiou la fit revenir à la réalité en tendant le bras vers le gymnase que l’on voyait derrière la petite colline verdoyante dominant le site de l’entraînement.

– Tu as hâte de quitter ces lieux ? lui dit Héléna en tenant mollement sa laisse. Tu pourrais bien nous donner la clé de ce mystère…
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Le lendemain, Alexandros apprit de Costas que Rosalis était effectivement repartie à Alexandrie. Elle lui avait laissé un message explicite :

« Je compte sur toi pour rapporter le maximum de couronnes. Je serais trop déçue de ne pouvoir mettre les pieds à Olympie alors que nous avons cette année de nombreuses chances de succès. Je voulais attendre l’arrivée du roi avant de partir. Mais j’ai l’intention de préparer en Égypte l’accueil que le peuple réservera à nos athlètes vainqueurs. Si nous voulons en tirer tous les avantages, il faut imaginer une réception exceptionnelle dans le port d’Alexandrie. J’inviterai les plus grands savants et les philosophes les plus réputés, des ambassadeurs de tous les pays et des artistes. Envoie-moi un messager rapide dès que tu auras les résultats. Il vous devancera de plusieurs jours, le temps pour vous d’assister à la course d’hoplites qui clôturera les épreuves, à la remise officielle des récompenses, aux banquets et aux sacrifices en l’honneur de Zeus. »

Costas présentait le papyrus en se moquant du zèle de Raminos, qui se demandait si l’incendie criminel de l’hôtel d’Élis et la disparition de Rosalis n’étaient pas liés. Il avait émis maintes hypothèses qui devenaient ridicules après la découverte de cette lettre explicite.

 

– Curieux, dit Alexandros à Héléna. Pourquoi Costas ne l’a-t-il pas présentée hier au chef de la police ?

– Parce qu’il affirme ne l’avoir trouvée que ce matin sur son étagère.

– Toi qui connais intimement Rosalis, peux-tu affirmer qu’il s’agit bien de son écriture ?

– Elle sait écrire en hiéroglyphes, mais elle ne les utilise guère que pour la rédaction des contrats et la correspondance officielle. Il est normal qu’elle se soit exprimée dans la langue du peuple. Je reconnais son style et son coup de calame, cependant il est quasiment impossible d’affirmer que ce message a été écrit par Rosalis.

– As-tu d’autres papyri d’elle ?

– J’ai juste quelques mots. Il faudrait que je les retrouve. Nous pourrions comparer les deux écritures. Rosalis a coutume de m’écrire en grec.

– Et quand elle donne ses instructions aux athlètes ?

– Elle le fait oralement et discrètement afin qu’aucun concurrent ne l’entende.

– Toute cette mise en scène est trop grossière pour tromper Raminos. Il affirme que Costas ment. Il est entièrement d’accord avec Bilistiché.

– Ce qui ne m’étonne guère, Alexandros. Il ne prendra pas le risque de lui déplaire. Bilistiché incite le roi à subventionner des monuments et des équipements à Olympie. Elle est très influente. Quant à Costas, il a réponse à tout. Le fait qu’on ait retrouvé du sang dans la chambre de Rosalis ne l’étonne pas. La présence de Kipiou ne le concerne pas.

– Selon Bilistiché, il a bien préparé son plan et il ne craint rien. Il a tout envisagé, dit Alexandros dubitatif.

– S’il est coupable, il faut trouver une faille pour le confondre.

– As-tu pensé aux conséquences ? Quel scandale pour « Victoire » et Alexandrie s’il est arrêté le jour de l’arrivée de Ptolémée à Olympie !

– Costas et Rosalis ne sont pas les seuls entraîneurs alexandrins !

– Mais ce sont les principaux, ceux qui possèdent des champions. Alexandrie peut être bannie du sol olympique à tout jamais. Quel déshonneur pour l’Égypte !

– Ce n’est pas une raison pour couvrir Costas s’il a commis un meurtre, répliqua Héléna.

Pour la première fois, le mot « meurtre » était prononcé dans cette affaire. On n’avait évoqué jusque-là qu’une « disparition » possible de Rosalis. Alexandros frémit.

– Un meurtre à Élis, dit-il. La nouvelle se répandra dans le monde entier !

– Et si c’était un crime commis par des rivaux d’Élis, ceux-là même qui ont mis le feu à l’hôtel ? Si Raminos avait raison ? avança Héléna.

Alexandros lui suggéra de laisser la police faire son travail.

– Profitons des Jeux. Nous sommes venus là pour nous réjouir.

Héléna le supplia de l’aider.

– Pendant l’entraînement des athlètes, il t’est possible de te renseigner. Tu ne manqueras aucune des épreuves.

– Quelle est ton idée ?

– Si Rosalis est réellement partie, si elle a voyagé, elle a choisi un parcours et l’a suivi étape après étape. De nombreuses personnes l’ont rencontrée, un restaurateur, un hôtelier… Elle ne peut voyager seule, sans escorte et sans domestiques. Demande à Costas qui l’accompagnait. Fais un saut au port d’Élis pour savoir si elle a pris un bateau.

– Justement… personne n’a quitté Élis.

– Interroge des villageois. Elle a peut-être emprunté le même chemin qu’à l’aller. Nous sommes arrivés ensemble. Rien de plus facile que de poser quelques questions aux marins du port ou aux paysans des villages construits au nord d’Élis.

– Elle n’aurait pas pris le risque de faire la traversée sur une mer infestée de pirates…

– Rosalis avait hâte de rentrer. Elle est parfois capable des actes les plus inattendus. Elle est courageuse et intrépide…

– Mais pas stupide !

Il lui promit d’aller de village en village.

– Je peux t’accompagner…

Alexandros n’en attendait pas moins. Il savait qu’Héléna le tarauderait dès le début des Jeux pour connaître le nom des vainqueurs. Car si elle avait reçu l’autorisation exceptionnelle d’approcher du site d’Olympie en compagnie de Bilistiché, il lui était formellement interdit d’en fouler le sol jusqu’à la fin du mois de juillet. Sa curiosité allait donc être mise à rude épreuve. Alexandros lui fit toutefois promettre de l’attendre à Élis.

 

Alexandros se rendit au port de Kylléné, situé à cent vingt stades d’Élis, où les habitants adoraient Aphrodite, Asclépios et Hermès, puis il gagna un village situé non loin de la mer à une bonne distance d’Olympie. Il y avait lui-même fait escale lors de son voyage. Il espérait que l’hôtelier qui avait accueilli tous les officiels de passage dans son établissement se souviendrait de Rosalis.

– Par Zeus, tu me demandes là l’impossible ! dit-il à Alexandros. J’ai reçu une centaine de personnes. Je ne peux me souvenir de tout le monde !

– C’est très important, Éliadès, insista Alexandros. Je ne puis te dire la raison qui m’amène, mais c’est une question de vie ou de mort.

– Qui est Rosalis ? Essaie de me la décrire…

– Elle est entraîneur. Elle dirige avec un certain Costas une école à Alexandrie qui s’appelle « Victoire ».

Alexandros lui fit une description précise de Rosalis.

– Mais je la connais ! dit presque aussitôt Éliadès. Elle est venue ici hier soir.

– Comment ? Tu aurais vu Rosalis hier et elle aurait passé la nuit chez toi ?

– Absolument ! Elle m’a dit qu’elle retournait à Alexandrie car le sol d’Olympie lui était interdit. Elle supporte avec peine cette loi qui contraint les entraîneurs de sexe féminin à ne pas assister aux exploits de leurs champions. C’est en effet d’une grande cruauté.

Refusant de donner son avis sur cette question, Alexandros l’interrogea avec empressement.

– Sers-moi une bière, dit-il en se couchant sur le divan, et viens près de moi.

Comme une troupe de musiciens entrait, Éliadès appela son domestique.

– Ils se rendent à Olympie. C’est ainsi tous les jours. Nous sommes ravis pour les affaires…

Ils parlèrent à mi-voix.

– Et cette femme… Tu l’avais vue quelques jours auparavant…

– Maintenant je m’en souviens. Elle faisait partie de votre groupe. Je ne lui ai pas parlé, mais elle m’avait fait forte impression parce qu’elle s’était entretenue fermement avec un jeune boxeur. Je n’ai pas compris ce qu’elle lui a dit. Elle s’exprimait dans une langue étrangère… en égyptien, je crois.

Alexandros ne faisait aucun commentaire. Il attendait juste des réponses précises à ses questions.

– Rosalis a dormi ici ?

– Oui.

– Était-elle accompagnée ?

– D’un cocher.

– Elle n’avait aucune escorte avec elle ?

– Non. J’ai trouvé cela curieux !

– Réfléchis bien. Qu’a-t-elle mangé ?

– Rien. Elle n’avait pas faim. Elle a déclaré qu’elle était éreintée et qu’elle voulait se reposer pour repartir à l’aube. Seul son cocher a mangé une cuisse de bœuf, des légumes… Elle a demandé de faire brosser ses chevaux et de leur donner à boire. Elle a beaucoup insisté à ce sujet. Elle affirmait qu’elle adorait les chevaux et qu’elle espérait voir les siens couronnés à Olympie. Elle m’a également parlé d’une certaine… Bilistiché…

– Elle n’a donc rien bu et rien mangé.

– Non. Elle m’a juste demandé du thé à la menthe.

– Et que portait-elle ?

Éliadès décrivit Rosalis.

– Des bijoux en émeraude, un pendentif et de nombreuses amulettes. Comme elle avait oublié de prendre des pièces grecques pour me payer et qu’elle n’avait que de la monnaie ptolémaïque en argent, elle m’a donné l’un de ses pendentifs. Elle a affirmé qu’il me porterait bonheur. Je suis déjà assez chanceux !

Éliadès se leva pour aller chercher l’amulette qu’Alexandros examina. Celles que Rosalis avait perdues dans sa chambre lui ressemblaient.

– Cet objet en turquoise entouré d’or est de toute beauté. Même s’il ne vaut pas une nuit dans mon hôtel, je m’en contenterai en souvenir de Rosalis. Imagine que ses chevaux gagnent à l’hippodrome d’Olympie, ce bijou coûtera une fortune !

Alexandros lui expliqua que certains des athlètes de Rosalis étaient déjà couronnés.

– J’ai gagné ma journée ! répondit Éliadès heureux. Je vais faire accrocher ce pendentif au mur.

– As-tu d’autres détails à m’apprendre ? demanda Alexandros en buvant sa bière.

Il observa les flûtistes et les joueurs de tambourins assez bruyants qui s’allongeaient sur les divans en riant. L’un d’entre eux possédait un petit singe au poil bleuté qui devait exécuter des numéros au son de la flûte.

– Je suis vraiment stupide ! dit Éliadès en tapant le dessus de sa main droite dans la paume de sa main gauche. J’ai oublié un élément capital ! Rosalis était accompagnée d’un singe, une adorable bête qui ne quittait pas sa maîtresse…

– Un singe ? demanda Alexandros en s’étouffant. Mais ce n’est pas possible…

– Non seulement il a amusé la galerie, mais je me souviens maintenant qu’il vous accompagnait. Il y a quatre ans, il était déjà là pour la remise des récompenses.

– Voilà bien ce qui est incongru, déclara Alexandros. Si tu as réellement reconnu Rosalis, elle a bel et bien quitté Élis. Admettons qu’elle ait préféré retourner à Alexandrie pour préparer la cérémonie d’accueil de ses champions, ne jugeant pas indispensable d’être à Élis au moment des différentes épreuves. Mais le singe devait remettre les récompenses. Elle l’a dressé pour cela et il n’a pas fait un si long voyage pour repartir aussitôt.

– Il y a quatre ans, le fait qu’il ait apporté des couronnes aux vainqueurs a marqué les esprits. Des artistes peintres ont même immortalisé la scène.

– Le plus étrange est que ce singe soit encore à Élis alors que tu prétends l’avoir vu.

Éliadès se défendit.

– Affirmes-tu que je t’ai menti ?

– J’avoue ne plus savoir qui croire.

– Et pourquoi inventerais-je cette histoire ? Dans quel intérêt ?

– Parce que quelqu’un t’a peut-être versé une confortable somme d’argent pour que tu me racontes cela.

Outré, Éliadès se dirigea d’un bon pas vers l’un des flûtistes et le pria de les rejoindre. Il salua Alexandros.

– Te souviens-tu de la femme qui voyageait avec son cocher et qui a fait escale ici ?

Le flûtiste acquiesça de la tête.

– Celle qui se promenait avec un singe ?

Éliadès ouvrit la main en direction d’Alexandros pour lui signifier que d’autres témoins étaient capables de confirmer son récit.

– J’attendais que la troupe me rejoigne ici, expliqua le flûtiste. Nous devons jouer dans les villages alentour pendant la durée des Jeux olympiques et nous espérons, nous aussi, remporter une victoire. Je viens de Mycènes alors que mes amis habitent l’Attique. Ce singe était assez extraordinaire pour que tout le monde le remarque.

– Il y avait beaucoup de Grecs ?

– Des Grecs, des Égyptiens, des Asiatiques… La salle était pleine ! Le singe a dansé aux sons des tambourins.

« Si Kipiou accompagnait sa maîtresse, quel est le singe que j’ai trouvé tapi dans son appartement ? » se demanda Alexandros. Il avait hâte d’en savoir plus sur ce mystère. Il était surtout soulagé d’apprendre que Rosalis était en vie. Il passa la nuit chez Éliadès. Ses chevaux s’y reposèrent et il assista au spectacle improvisé que donnèrent tous les musiciens. Certains interprétaient des poèmes d’Homère, d’autres des tirades de Sophocle. Ils rivaliseraient comme les athlètes dans des pièces de théâtre et des concerts pendant plusieurs jours. Ces concours grecs étaient composés d’épreuves de gymnastique et de Jeux artistiques. Les philosophes avaient beaucoup contribué au développement de ces joutes dramaturgiques et musicales pour maintenir l’équilibre du corps et de l’esprit cher aux Grecs. Le pharaon avait également ajouté ces épreuves à Alexandrie.

– Sais-tu si Théocrite viendra tenter sa chance ici ? lui demanda un joueur de tambourin. C’est l’un des plus grands poètes alexandrins.

– Les artistes ne sont pas encore arrivés, répondit Alexandros. Mais la ville d’Alexandrie sera bien représentée.

 

La musique avait attiré les villageois, qui étaient venus boire une coupe de vin chez Éliadès. Ils improvisaient sous la tonnelle au-dessus de laquelle courait de la vigne. La nuit était douce. Éliadès servait des oignons, des petits poissons frits et des olives.

Peu à peu, l’atmosphère changeait dans cet endroit paisible du Péloponnèse. Les marchands installaient leurs étals et leur tente près des rivières. Les étrangers devenaient plus nombreux que les paysans de la région. On entendait parler dans des langues inconnues. Les vignerons vendaient des centaines de jarres. Les enfants passaient devant l’auberge d’Éliadès en allant à l’école pour tenter de voir un champion. Les Grecs faisaient des paris. Presque tous les habitants misaient sur leur favori. Ils cherchaient ensuite à savoir s’il avait des chances de l’emporter. Mais rien ne transpirait d’Élis. Si un athlète avait été entraperçu, on ne connaissait rien de sa forme ni de ses méthodes d’entraînement. Aussi les parieurs avaient-ils des espions qui les renseignaient en échange de quelques pièces d’or.

Plusieurs Grecs tentèrent d’interroger Alexandros sur les champions égyptiens présents à Olympie. Mais celui-ci se montra discret et évita tous les pièges.

– Vous auriez dû questionner Rosalis. Elle en sait plus que moi et aurait fait l’éloge de son école.

Ils regrettèrent tous d’avoir manqué cette occasion. Mais pouvaient-ils imaginer que Rosalis était l’un des principaux entraîneurs d’Olympie ?

Tout en écoutant les musiciens et en se laissant bercer par les sons de la flûte, Alexandros tentait de rassembler les éléments qu’il possédait. Il avait l’impression que Costas s’était moqué d’eux. Il avait pourtant dit la vérité. Bilistiché, qui était habituellement si perspicace, s’était-elle trompée ? Avait-elle été abusée par sa haine pour un homme certes peu attachant ?

Une jeune Grecque se mit à danser alors que personne ne l’y avait invitée. Elle s’approcha d’Alexandros, pensif, et lui tendit la main.

– M’accompagneras-tu ? lui demanda-t-elle.

Surpris, il fut troublé par ses longs cheveux bruns et par son regard brillant. Sa peau sentait la rose et la myrrhe, des parfums qui lui rappelaient Alexandrie, mais aussi le village où il avait grandi dans le nord de la Grèce.

– Je m’appelle Dragona, lui dit-elle en se cambrant en arrière.

Tous les Grecs l’applaudirent et l’encouragèrent à danser en tapant dans leurs mains. Comme il avait bu quatre grandes coupes de bière, Alexandros se leva et se laissa guider par la jeune femme. Après la danse, elle s’allongea sur un divan près de lui et le charma.

– D’où viens-tu ? lui demanda-t-elle alors qu’elle connaissait déjà la réponse.

Sa tunique épousait son corps svelte et elle ne cessait de renverser sa tête en riant pour montrer sa gorge et son cou dénudé. Elle appela l’échanson et lui fit signe de remplir la coupe d’Alexandros.

– Je suis grec et je vis tantôt à Pergame, tantôt à Alexandrie, lui répondit-il. Et toi ? Tu habites dans ce village ?

– Je suis une fille de Zeus, répondit Dragona en éclatant de rire. Je fuis tous les hommes de mes jambes ailées. Je suis une femme du vent, une fille de l’air. J’habite partout et nulle part.

Le dévisageant avec effronterie, elle lui répondit plus sérieusement.

– Je vis ici, dans la maison de mes parents. Ils sont paysans. Je rêve de danser à Olympie pendant les Jeux réservés aux femmes. Crois-tu que tu pourrais m’aider à y participer ? Comment s’inscrire quand on n’a pas de maître connu ? Je ne viens ni d’Athènes ni d’Alexandrie ! Personne ne nous repère dans les petits villages… Je voudrais tant danser en l’honneur d’Héra !

– Pendant les Héraia, seules les femmes qui participent à la course du stade deviennent célèbres et reçoivent des récompenses.

– Je suis capable de chanter, d’évoluer sur scène et de tisser le manteau d’Héra. Si tu m’aides à devenir l’une des femmes qui préparent les Jeux olympiques de septembre, je te donnerai tout ce que tu veux…

Dragona découvrit ses jambes et les caressa en jetant un regard entendu à Alexandros.

– Ce sont les prêtresses qui tissent la cape d’Héra. Tu es loin d’en être une !

– Je me suis déjà rendue à Olympie. J’ai vu les habitants sacrifier un bélier noir à Pélops dans son temple et honorer tous les dieux près de leur autel respectif. Chaque mois, les Éléens y font brûler de l’encens et des grains au miel près de rameaux d’olivier. Ils font des libations avec du vin. J’ai composé un hymne pour Hermès, dont l’autel orne l’entrée du stade. J’ai également commencé un poème pour Poséidon cavalier et Athéna cavalière, dont les autels ont été disposés près de la ligne de départ des chars à l’entrée de l’hippodrome. J’ai même visité la salle du prytanée où les vainqueurs prennent leurs repas. Les femmes qui tissent le voile d’Héra organisent aussi des ballets. J’y aurais donc ma place… Je suis déjà rentrée dans le temple d’Héra. Mais les dieux y sont tellement nombreux et les offrandes si riches que j’en ai été éblouie.

– Je doute que tu réussisses un jour à y être invitée pendant les Héraia où les femmes vénèrent Hippodamie en chantant un hymne en souvenir de son mariage avec Pélops.

– Que désires-tu ? lui demanda-t-elle en se rapprochant de lui et en déclenchant les rires complices des musiciens.

– Moi ? répondit Alexandros en plaisantant. Mais je ne veux rien… En revanche, toi tu cherches à obtenir des renseignements sur les athlètes alexandrins présents à Olympie. Hélas pour toi ! J’ai déjoué les plans les plus retors de tous les espions qui hantent le sol olympique en quête de renseignements précieux. Tu ne pourras ni parier ni revendre tes informations. Et je doute que tes parents soient des paysans du village. Je crois plutôt que tu as été attirée, comme beaucoup de filles légères, par les attraits d’Olympie.

– Tu ne mérites pas ma compagnie, lança Dragona en se levant.

Les musiciens, qui avaient posé leurs instruments pour boire du lait, se moquèrent d’elle.

– Tu ne peux pas réussir à chaque fois, lui dirent-ils.

Elle les regarda avec mépris et jura de se venger. Rien n’aurait alors pu distraire Alexandros. Il ne cessait de songer à Héléna et se promit de monter dans son char dès que le soleil serait levé.
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Dès qu’elle apprit le retour d’Alexandros, Héléna se précipita vers lui. Elle l’attendait pour l’accompagner dans les régions montagneuses qui dominaient Olympie. Là aussi se trouvaient de nombreux villages entourés de vignes et de pins. Mais Alexandros lui apprit qu’elle pouvait défaire ses coffres.

– Tu m’avais pourtant promis, lui dit-elle.

– Là n’est pas la question. J’ai trouvé ce que nous cherchions. Nous avons fait fausse route en accusant Costas. Nous avons été stupides. Bilistiché a imaginé des monts en pleine mer. Jamais Rosalis n’a été en danger. En fait, elle est repartie pour Alexandrie comme elle l’a écrit. Il n’y a aucun mystère.

– Tu n’es pas sérieux, Alexandros ? L’aurais-tu retrouvée ?

– En quelque sorte…

– Qu’entends-tu par là ?

Alexandros lui fit le récit de ses aventures, en omettant de citer Dragona.

– Je vois… Ainsi donc, Rosalis serait partie sans nous prévenir… Elle se serait contentée de laisser ce message à Costas…

– Les femmes sont parfois curieuses…

Héléna lui posa de nombreuses questions.

– Pour commencer, dit-elle en regardant le singe endormi sur une chaise, je voudrais bien savoir quel est cet animal s’il ne s’agit pas de Kipiou. Il répond quand on l’appelle. Il ressemble comme deux gouttes d’eau à Kipiou.

– Souviens-toi… Bilistiché s’est étonnée de sa peur des chevaux alors que Kipiou ne les craint pas. Tu as toi-même reconnu qu’il avait un comportement étrange…

– Seul Costas répondra à cette énigme. Allons lui rendre visite ! Il ne nous a pas contredits lorsque nous lui avons parlé de Kipiou ! Il a même affirmé que sa maîtresse était encore à Élis s’il y était aussi !

– Je crois qu’il s’amuse de la situation et qu’il déteste Raminos. Il ne l’aidera pas dans son enquête.

 

Ils retournèrent au gymnase avec la ferme intention d’obtenir des réponses plus claires de l’entraîneur. Les athlètes étaient en plein travail. Nombreux étaient ceux qui s’adonnaient aux jeux de balle et qui pratiquaient des exercices d’assouplissement et des cheironomia, mouvements des bras et des jambes. D’autres préparaient leur corps avec des cerceaux. Les boxeurs frappaient de toutes leurs forces dans un corycos, un sac de cuir rempli de paille qui leur arrivait au niveau de la poitrine.

Des équipes d’athlètes regroupés pour l’entraînement jouaient à l’épiscyre. Avec une craie, ils avaient tracé une ligne entre les deux camps où ils avaient posé la balle. Deux autres lignes avaient été dessinées derrière chaque camp. Une équipe lançait la balle au-dessus de l’autre, qui devait essayer de l’attraper et de la relancer. Boutés hors de leur ligne de camp, les athlètes de Costas furent éliminés. L’entraîneur les encouragea à gagner le point suivant.

Costas surveillait de près les jeux de jambes de ses lutteurs et de son boxeur, qu’il avait inscrit à la phéninde. Se passant le ballon, tentant de l’intercepter, se plaquant au sol, prenant l’adversaire à contre-pied, les athlètes développaient leurs réflexes, assouplissaient leur nuque, renforçaient leurs muscles.

D’autres gymnastes cultivaient leur adresse et leur endurance en tentant de garder en équilibre un vase sur l’extrémité de leur pied le plus longtemps possible. Alignés, ils comptaient les points et se faisaient réprimander par leur entraîneur s’ils perdaient trop souvent. Certains devaient rester en équilibre sur des échasses ; d’autres poussaient une balle avec une crosse en bois et tentaient de marquer des buts.

– Quelle stupidité que ce concours ! s’exclama avec humeur Horamon qui devait tenir en équilibre sur une outre pleine de vin préalablement huilée.

– Tu vas m’écouter…, disait Costas. Cet exercice est excellent pour développer les jarrets et travailler ton jeu de jambes. Je sais que tu préfères la chasse et que tu y es fameux. Mais nous n’avons pas ici la possibilité de chasser. Vous devez vous plier au règlement et profiter des installations mises à votre disposition.

Tandis qu’Horamon remontait sur l’outre, Costas encouragea les lutteurs.

– Mets le torse de côté et fais une prise de tête avec ton bras droit ! Et toi qu’attends-tu ? Ceinture-le ! Saisis-le par en dessous !

Il approchait le plus près possible des lutteurs, leur saisissait les jambes, les obligeant à fléchir les genoux, leur frappant les épaules de sa baguette, au risque de prendre un mauvais coup.

– Et toi, avance maintenant et étreins-le ! Ne le lâche pas ! Tu ne vois pas qu’il est en difficulté ? Saisis-le par en dessous avec le bras gauche… Voilà…

Costas corrigeait chaque mouvement imparfait.

– Nous n’allons pas l’emporter avec des maladroits pareils ! Avance la jambe gauche contre son ventre ! Déséquilibre-le ou empare-toi de lui et fais-le basculer au-dessus de ta tête.

– C’est impossible, Costas ! Il est plus lourd que moi !

– Je ne veux pas d’excuse. Vous devez arriver à vos fins. Que vous soyez face à un homme deux fois plus gros que vous ou à un géant m’importe peu. Pensez aux médailles ! On recommence. Mettez-vous face à face. Observez-vous… Concentrez-vous… Le jeu de jambes… Vous êtes trop raides ! Je vais vous montrer.

Costas se plaça devant Esmin pour commencer la démonstration.

– Tu l’écartes avec ta main droite. Tu changes subitement de place et tu t’empares de lui par surprise. Tu le saisis par la taille et tu le renverses avant qu’il n’ait le temps de comprendre ce que tu comptais faire. Vous êtes trop lents ! On devine vos attaques et on peut ainsi préparer les parades. Vous devez être plus souples, plus prompts, plus inattendus. On va reprendre les exercices d’assouplissement… Chaque matin, une marche. Vous enchaînerez avec une course de la longueur du stade, une course d’avant en arrière pour échauffer les mollets, des sautillements sur place. On commence… Les pieds touchent les fesses, comme les femmes spartiates qui excellent dans ces exercices. Maintenant, coups de pied en l’air… Parfait ! Faites des mouvements amples avec les bras et soufflez. Contrôlez bien votre respiration. Qu’on m’apporte les cerceaux.

Costas demanda au flûtiste de rythmer les mouvements des lutteurs. Il les laissa alors à leur entraînement et alla s’occuper du sauteur en longueur qui exécutait des mouvements de bras avec des haltères. Il fléchissait le corps et essayait de toucher de la main l’un de ses pieds.

– Je vais avoir besoin d’huile, hurla Costas. Qu’on en apporte aux lutteurs ! Ils sont couverts de poussière. Il faut leur racler le corps et les enduire de nouveau d’huile ! Les prises deviennent trop faciles…

 

Sous les portiques, des savants, des philosophes, des poètes et des orateurs s’étaient réunis. Certains se préparaient à donner une conférence le soir même.

Le gymnase était construit sur deux niveaux comme à Delphes. Sur la terrasse inférieure se trouvait la palestre, formée d’une cour carrée entourée d’un portique. Les salles avaient été aménagées au sud et à l’ouest. Les lutteurs s’entraînaient dans la cour centrale près des vestiaires, de la salle de sable, de la pièce du lancer du poids et d’un petit sanctuaire dédié à Héraclès.

Quelques athlètes se baignaient dans un bassin d’eau froide après leurs exercices. Près du mur de soutènement nord se trouvaient plusieurs fontaines en forme de griffons et de têtes de lions. Des thermes permettaient aussi aux athlètes de prendre des bains d’eau chaude.

Sur la terrasse supérieure, les coureurs s’entraînaient sous le portique couvert de la longueur du stade d’Olympie, dont les colonnes doriques étaient devenues le refuge des oiseaux. Quand il faisait moins chaud, ils préféraient de beaucoup rivaliser sur l’espace à ciel ouvert, qui leur permettait d’être véritablement dans les conditions des Jeux olympiques.

En voyant Alexandros et Héléna suivre ses cours avec curiosité, Costas s’adressa à eux sans formule de politesse.

– Que voulez-vous encore ? Ne voyez-vous pas que vous me dérangez ? Je n’en ai pas fini avec mes athlètes. Nous ne sommes pas prêts de gagner avec ce que je viens de voir ! Mes lutteurs manquent de souplesse et de réflexes. Mon coureur se pavane aux bains. Mon boxeur reçoit les sacs de sable dans la mâchoire au lieu de les renvoyer loin de lui. Mon sauteur en longueur se prend pour un danseur en effectuant ses exercices avec une mollesse digne d’un philosophe et mes lanceurs de javelot refusent de s’entraîner !

Costas avait l’habitude d’exagérer pour déclencher la colère de ses hommes. Il aimait aussi leur montrer ce que leurs adversaires savaient faire pour accroître leur orgueil. Il ne citait pas les philosophes par hasard. L’éternelle querelle entre les intellectuels et les gymnastes était de plus en plus vive dans les cités grecques. Alexandrie n’échappait pas à ces dissensions, chacun vantant les mérites de sa spécialité. La philosophie ayant pris un léger avantage sur le sport, les cours matinaux de gymnastique avaient été déplacés dans la plupart des écoles à la mi-journée, si bien que les adolescents s’exerçaient en pleine chaleur. Seule l’éphébie donnait encore au sport ses véritables lettres de noblesse.

Alexandros appréciait le niveau des futurs concurrents aux Jeux olympiques. Il exerçait toujours plusieurs sports, savait parfaitement tirer à l’arc, lancer le javelot ou boxer. Son oncle, Kruptos, qui l’avait élevé, dans le petit village de Philippi en Macédoine, avait détecté dès son plus jeune âge ses dons pour l’athlétisme. Mais Alexandros avait préféré poursuivre des cours de littérature et de philosophie. Même si Kruptos lui avait autrefois fait miroiter des couronnes d’olivier, il se sentait plus séduit par les études que par le sport. Il n’en était pas moins attiré par les stades et les gymnases au point de les fréquenter le plus souvent possible. Il appréciait l’effort et la beauté d’un geste. Il aimait l’esprit sportif et critiquait violemment tous ceux qui tentaient de le salir.

Peut-être cette attirance pour le sport lui venait-elle de sa mère, Héléna Agathos, décédée trop tôt, juste après l’avoir mis au monde, car son père, le roi Ptolémée, assistait aux épreuves sportives par obligation. Il préférait la compagnie des savants qu’il invitait régulièrement à Alexandrie en mettant à leur disposition des scribes et le personnel de la Bibliothèque.

Alexandros n’avait connu ni sa mère ni les autres enfants qu’elle avait eus de son mari officiel, ou de son amant, le roi Ptolémée. Ceux qui avaient pour père le roi avaient été tués par son époux, Glaukos Agathos, un haut fonctionnaire du palais. Alexandros avait échappé de peu à ce terrible massacre, commis par un homme jaloux et désespéré. Il avait été secouru par sa nourrice et élevé par son oncle Kruptos. Cette histoire, qui lui avait été révélée tardivement par Ptolémée lui-même lorsqu’il était allé à Alexandrie, lui paraissait si lointaine… Plus de vingt années avaient passé… Il préférait oublier les malheurs et se concentrer sur les moments importants de sa vie. Il avait rencontré Héléna, la fille du célèbre Zénodote, auteur de plusieurs ouvrages et responsable de la Bibliothèque d’Alexandrie, et l’avait épousée. Son père avait cherché à la retenir à Alexandrie en lui offrant pour l’initier au pouvoir le poste de dioécète, qui consistait à diriger le pays. Mais Alexandros avait préféré partir pour Pergame avec sa nouvelle épouse afin de continuer ses études et d’éviter la politique. Apprenant qu’il avait quitté Alexandrie à son insu, sans escorte, Ptolémée s’était mis dans une colère qui avait fait trembler le palais, d’autant que Pergame était la redoutable rivale d’Alexandrie. Capable de fabriquer un support d’écriture efficace, le parchemin, elle concurrençait la capitale de l’Égypte et attirait, elle aussi, tous les savants du monde entier. Certains manuscrits précieux, convoités par Ptolémée, étaient donc soigneusement rangés dans les rayons de la bibliothèque de Pergame.

Alexandros n’avait revu son père que lors de courtes étapes à Alexandrie et il avait toujours refusé de lui succéder à la tête de l’Égypte.

 

– Cela suffit pour aujourd’hui ! finit par conclure Costas en tapant dans ses mains. Allez vous faire racler la peau ! Quant à vous (il s’adressait aux lutteurs), n’hésitez pas à attraper votre adversaire par les parties les plus intimes du corps si nécessaire. Même s’ils en perdent leur virilité, je m’estimerai heureux si vous les dominez !

Il s’amusa, finalement, de la patience et de l’insistance d’Alexandros qui n’avait pas renoncé à l’interroger.

– Croyez-vous que nous avons le temps de répondre à de stupides questions ? lui dit-il. Nous préparons les Jeux olympiques ! Rosalis n’a pas plus envie de plaisanter que moi. Les enjeux sont importants pour « Victoire ». Vous risquez, comme ce policier, de jeter le discrédit sur notre école.

– Costas, répliqua calmement Héléna en anticipant la colère d’Alexandros, pourquoi ne nous as-tu pas appris que ce singe n’était pas Kipiou ?

L’animal avait de nouveau suivi Héléna et refusait de la quitter.

– Qui est-il donc ? À qui appartient-il ?

– Je ne le sais pas. Rosalis a plusieurs singes. Elle adore ces bêtes. Vous lui demanderez si celui-ci est le frère ou le fils de Kipiou…

– Le reconnais-tu, oui ou non ?

– Vous m’agacez, par Horus ! Je vous ai dit que Rosalis avait toujours Kipiou avec elle. Si elle est partie, pourquoi voulez-vous qu’il soit resté ?

Un policier s’approcha du groupe qu’ils formaient.

– Que se passe-t-il ici ? demanda-t-il. Vous dérangez les athlètes…

En voyant Héléna, il leva les sourcils et lui rappela que ce lieu était interdit aux femmes.

– Elle m’accompagne, déclara Alexandros en se présentant.

– Nous ne pouvons faire d’exception… Je vais interroger le chef Raminos pour savoir si…

Alexandros l’interrompit aussitôt.

– Ce sera inutile. Nous partions.

Dès qu’ils furent devant les thermes, où se pressaient de nombreux Grecs, Héléna prit Alexandros par le bras.

– Regarde ce singe…

Comprenant qu’on parlait de lui, l’animal leva les yeux et hocha la tête.

– Je parierais qu’il s’agit bien de Kipiou…

– Tu le connais à peine. Peu de singes sont capables de réaliser ce qu’il fait. Quand j’étais chez cet aubergiste, des artistes m’ont raconté tout ce que Kipiou avait accompli devant leurs yeux. Il a fait des acrobaties sur l’ordre de Rosalis. Il a dansé.

– Dans ce cas, demandons l’avis de Bilistiché. Elle le connaît mieux que nous.

Alors qu’ils s’éloignaient en direction du bouleuterion, le bâtiment où délibéraient les personnalités chargées du règlement des Jeux olympiques, Alexandros crut reconnaître derrière les pins qui bordaient l’allée conduisant aux bains la silhouette d’une femme qui ne lui était pas inconnue. Passant de l’ombre à la lumière, il distinguait mal sa manière de marcher.

– Attends un instant, dit-il à Héléna en la prenant à son tour par le bras. Vois-tu cette femme là-bas ?

– Oui… Je ne l’ai jamais vue auparavant. Je ne crois pas la reconnaître. Mais je ne distingue pas son visage.

Ils s’adossèrent à un tronc d’arbre pour ne pas être aperçus.

– Elle va tourner vers nous…

Il se rapprocha du mur du bouleuterion. Mais la jeune femme prit le chemin opposé. Héléna admira sa démarche chaloupée, son corps svelte et provocateur, sa tenue légère et la manière dont elle balançait ses bras ornés de larges bracelets verts, comme si elle faisait signe à tous les hommes qu’elle croisait et qui se retournaient sur son passage. Elle passait régulièrement la main sur sa nuque et relevait les fins cheveux échappés de son chignon.

– Qui est cette femme ? demanda Héléna en posant une main sur ses hanches comme si elle allait réprimander Alexandros.

L’Alexandrin mit un doigt sur ses lèvres.

– Ne crie pas aussi fort. Elle pourrait nous entendre…

Deux Grecs, amusés par le rouge qui montait aux joues d’Héléna, se retournèrent vers la jeune femme.

– Je n’en ai cure, par Zeus ! répliqua Héléna.

– Les femmes sont vraiment stupides ! Cette Grecque s’appelle Dragona. Elle se trouvait dans la même taverne que moi lorsque j’ai fait étape à…

Devant l’éclat des yeux d’Héléna, Alexandros s’interrompit.

– Qu’imagines-tu ?

– Rien. Je t’écoute. Elle a donc partagé la soirée avec toi.

– Je n’ai pas dit cela…

– Cette femme est une intrigante ou je suis boulangère ! N’importe qui le devinerait, ne serait-ce qu’à sa façon de marcher et à la couleur de ses cheveux ! Elle se déhanche comme les prostituées, porte une tunique entièrement transparente et arbore une perruque rousse ! Serais-tu devenu aveugle ?

– Je m’en doutais, répondit maladroitement Alexandros. Elle m’a dit qu’elle était la fille d’un paysan…

– Tu lui as donc parlé.

– Bien sûr… Je ne pouvais pas faire autrement… Quand je dansais avec elle…

– Tu te moques vraiment de moi !

Héléna était sur le point de rejoindre son hôtel quand Alexandros la raisonna.

– Vas-tu me laisser t’expliquer ? Comme je te l’ai dit, des musiciens qui vont participer aux Jeux olympiques dans les épreuves intellectuelles et artistiques se sont mis à jouer alors que je discutais avec l’aubergiste… Cette femme est arrivée et les a accompagnés en dansant. Je croyais qu’elle faisait partie de la troupe. Ils l’ont incitée à venir me chercher. Comme tous les spectateurs réclamaient une danse, je n’ai pu refuser… Mais j’ai vite compris qu’elle avait été envoyée pour m’interroger. Elle cherchait à connaître le nom des artistes alexandrins qui devaient se présenter aux Jeux. Elle espionne pour gagner quelques pièces.

– Elle fait surtout partie de toutes ces prostituées qui profitent des Jeux pour se faire une fortune pendant un mois ou pour trouver un mari assez niais pour les accepter ! Il est donc normal qu’elle fréquente Élis, où vont arriver tous les hauts fonctionnaires et les personnalités.

– Tu as raison, répondit Alexandros qui ne souhaitait pas contrarier Héléna davantage.

Il suivait Dragona des yeux et se plaça au milieu du chemin pour mieux la voir.

– Suivons-la, dit-il.

– Serais-tu devenu fou ? Pourquoi marcher dans les pas d’une intrigante qui va arpenter toutes les rues d’Élis à la recherche d’un bon parti ?

Mais Alexandros avait déjà avancé en direction du gymnase. Il se retourna avec impatience en insistant pour qu’Héléna pressât le pas.

– Elle est passée devant les thermes. Elle se dirige vers le gymnase.

Mais, à cet instant, il fut aussi surpris qu’Héléna par la rencontre que fit Dragona. Costas l’attendait et lui réserva un accueil chaleureux. Elle se pressa contre lui et entoura son corps de ses bras.

– Voilà pourquoi Costas était si tourmenté en nous voyant, dit Alexandros. Il savait que Dragona allait arriver et ne voulait surtout pas qu’on le sût. Je doute qu’elle lui ait parlé de moi… N’est-ce qu’une connaissance de Costas ou est-ce sa complice dans une affaire douteuse ?

– Si c’est le cas, répondit Héléna aussi surprise qu’Alexandros et oubliant sa colère, elle va lui faire un rapport précis de votre rencontre.

– J’avais bien l’impression qu’il y avait une atmosphère étrange dans cette auberge… Mais je ne comprenais pas ce qui se tramait. Tout le monde avait l’air d’accord sur l’attitude à adopter à mon égard. Je devinais des coups d’œil furtifs, des regards entendus… Je me suis même demandé si l’aubergiste n’avait pas traité avec Costas pour inventer l’histoire de Rosalis et laisser croire qu’elle avait séjourné chez lui. Mais j’ai interrogé d’autres témoins le lendemain matin, pendant mon voyage de retour. Plusieurs personnes l’ont vue et Costas ne peut soudoyer tout le pays !

– Eh bien, le fait que Costas et cette… femme se connaissent n’est qu’une pure coïncidence ! Costas a l’habitude d’écumer les régions où il passe. Il remarque toutes les tuniques qu’il croise… Il n’y a rien là d’étonnant, d’autant que cette Dragona ne passe pas inaperçue !

Alexandros regarda Héléna avec tendresse.

– Tu parais soulagée… Tu n’as guère confiance en moi !

– Je me méfie des hommes, répondit Héléna. Je suis d’accord avec Bilistiché… Ce Costas ne m’inspire aucune sympathie. Je me demande ce qu’une femme aussi brillante que Rosalis peut bien lui trouver ! Sans elle, il n’aurait jamais réussi à monter une telle école et au lieu d’être à ses pieds et de la remercier, il la trompe avec la première danseuse qui passe ! Rosalis est trop fine pour ne pas le remarquer. Elle doit en souffrir. Si jamais il a osé porter la main sur elle, la justice doit le condamner !

– Je ne suis pas loin de partager ton avis, répondit Alexandros avec plus de modération tout en regardant le couple qui était en grande discussion. Je n’arrive pas à saisir ce qui me déplaît chez cet individu… Je ne voudrais pas que Ptolémée soit déçu par un nouveau scandale. Les Égyptiens doivent faire oublier leurs comportements passés. Oublions la fuite du pancratiaste Sarapion, qui a tourné le dos à son adversaire plutôt que de l’affronter, provoquant par sa lâcheté la colère des juges ! Mais que des Alexandrins aient été contraints d’élever une statue à Zeus à cause de leurs fautes est impardonnable ! Tout le monde saura que les sportifs alexandrins sont des tricheurs !

– Depuis, Straton et Mariôn l’ont emporté à la lutte et au pancrace. Même si nous ne pouvons plus compter sur Agathos Daimon, « Le Chameau », mort ici en plein combat après sa victoire aux Jeux néméens, nous avons encore le pancratiaste Aurelios Asclépiadès qui combat toujours avec ardeur malgré son âge. Il ne veut pas prendre sa retraite avant quarante ans ! On ne compte plus ses victoires : deux à Rome, à Pouzzoles, à Naples, à Némée et à l’Isthme de Corinthe ; trois à Pergame et à Éphèse ; cinq à Smyrne et à Athènes et plusieurs à Alexandrie. Il est tellement brillant que Rosalis a renoncé à présenter un nouveau champion, d’autant que Ptolémée se contente de ses exploits.

– Tu as raison. Mais tu connais les rois. Ils oublient les succès passés et se concentrent sur les espoirs. Ptolémée veut montrer à tous qu’Alexandrie est la ville la plus riche et la plus brillante du monde ! S’il pouvait faire détruire les deux Zanes qui trônent devant le stade d’Olympie, il n’hésiterait pas ! Dragona voulait savoir si tous ces athlètes viendraient à Olympie pour revendre ses informations. Elle fréquente peut-être Costas pour lui soutirer des renseignements.

– Qu’il aille aux corbeaux s’il est assez stupide pour les lui donner !
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Alexandros et Héléna retournèrent en hâte aux écuries avant que Bilistiché ne quittât les lieux. Après avoir écouté le récit d’Alexandros, qui se garda d’évoquer Dragona, la championne resta songeuse.

– Les Basileia en l’honneur de Zeus vont bientôt avoir lieu à Alexandrie. Il est possible que Rosalis veuille y présenter quelques-uns de ses jeunes athlètes, trop inexpérimentés pour participer aux Jeux olympiques. Les Basileia servent de tremplin pour les futurs champions.

– Je n’oubierai jamais la manière dont tu y as brillé, dit Alexandros à Bilistiché. Je me rendais pour la première fois à Alexandrie et tu m’as impressionné.

– Toutes les femmes qui entouraient le roi n’étaient pas de cet avis…

– Parce que tu es tellement supérieure à elles ! Arsinoé ne cessait de comploter…

Bilistiché éclata de rire.

– Je crois qu’elle te déteste autant qu’elle me hait !

– N’est-ce pas naturel ? Le roi veut que je lui succède ! Je suis pour elle un danger. Quant à toi, tant que le pharaon appréciera ta compagnie, tu as intérêt à te promener avec une bonne escorte !

– Alexandros, laisse-la finir au sujet de Rosalis, l’interrompit Héléna.

– Le roi ne viendra pas ici avant la fin de nos fêtes sportives, car son devoir est d’y vénérer avec son peuple les anciens souverains, dit Bilistiché. Rosalis compte aussi sur les Jeux consacrés à Ptolémée Ier Sôter. Comme ils ont lieu, sur le modèle des Jeux olympiques, tous les quatre ans, son école doit y être représentée. Les ambassadeurs grecs sont déjà partis en Égypte pour participer à l’événement. Des mécènes ont pris à leur charge les frais de voyage des athlètes que nous allons héberger. Je les ai rencontrés en personne. Ils ont également choisi les bêtes qu’ils ont l’intention d’offrir à Ptolémée pour les sacrifices aux dieux. Cette année, le roi a tenu à avoir de nombreuses épreuves, une course du stade, une course du double stade, des courses de fond de sept à vingt-quatre stades, des courses aux flambeaux identiques à celles qui ont eu lieu à Athènes pendant les Grandes Panathénées et une course en armes, même si nos fêtes n’imposent aucune trêve sacrée. Ptolémée tient aussi beaucoup aux concours musicaux qui donneront le signal du début des épreuves et aux jeux littéraires qui auront lieu le troisième jour.

–Tu ne participeras pas aux lampadédromies d’Alexandrie. Ptolémée l’a-t-il facilement accepté ?

– Je ne peux être ici et là-bas. Je ne gagnerai donc pas l’estomac de chèvre farci de graisse et de sang que remportera le vainqueur à l’hippodrome.

– Le roi te le reprochera.

– Je suis libre d’agir comme je l’entends ! Je veux absolument gagner les courses à l’hippodrome en septembre prochain ! J’attendais depuis des années ces olympiades ! En venant ici dès le mois de juillet, je peux observer les juges, m’imprégner de l’atmosphère, m’entraîner… À Olympie, je ne peux concourir dans des courses de chars tirés par des mules, car ces épreuves ont été supprimées. La sélection des chevaux est plus rigoureuse. Les bêtes sont réparties en catégories en fonction de leur âge et de la longueur des courses. Mes chevaux pourraient perdre s’ils devaient se mesurer à des animaux plus puissants qui tiennent la distance. Ils sont plus performants dans une course plus courte. Mais il faut se plier à la décision des juges. J’ai noté les races les plus sûres. J’ai ainsi tout le temps d’acheter d’autres chevaux…

– Je crois que Pharaon préfèrerait en effet une nouvelle couronne à Olympie à une victoire à Alexandrie.

– Nous avons adopté le pentathlon et les athlètes de « Victoire » excellent en saut en longueur, aux lancements du disque et du javelot, à la course à pied et à la lutte, mais nous n’avons jamais organisé de courses de trot pendant lesquelles les cochers sautent de leurs véhicules avant l’arrivée et continuent leur course à pied derrière leurs chevaux ! Pour de telles épreuves, nous n’aurions pas eu plus de candidats que les Grecs aux Jeux olympiques de 444 ! Nous devons donc suivre les modes qui viennent d’Olympie et nous adapter.

– Tu penses donc que le départ de Rosalis est plausible ?

– Rosalis a apporté d’Alexandrie des vases crétois vieux de quatorze siècles et des amphores de Tirynthe peintes de scènes de courses de biges, datant de onze siècles. Elle comptait les offrir à son boxeur. Je suis sûre qu’elle voulait les lui remettre en personne ou par l’intermédiaire de Kipiou. Elle a également apporté des couronnes en or et en argent comme celles que nous donnons à nos vainqueurs et que les Grecs distribuent pendant les Panathénées. Cependant, il est vrai que ses athlètes la taraudaient pour participer aux Jeux alexandrins, car les avantages que nous offrons aux vainqueurs, dispensés de l’impôt sur le sel comme les entraîneurs et les professeurs de gymnastique, sont aussi intéressants que ceux d’Olympie. Si elle voulait entraîner ses jeunes coureurs pour les lampadédromies avec ses trois athlètes les plus anciens et les plus expérimentés, elle devait arriver trente jours avant le début des Jeux alexandrins. Il n’est donc pas impossible qu’elle ait voulu y participer pour la gloire de son école au cas où les champions qui l’ont accompagnée ici ne remportent rien. Une école doit entretenir sa réputation et les victoires aux Jeux olympiques sont aussi glorieuses qu’aléatoires. Elle a peut-être appris l’arrivée de Rhantès…

Alexandros avait manifestement besoin d’éclaircissements.

– Rhantès, répéta Bilistiché. Enfin Apollonios d’Alexandrie… Il se fait maintenant appeler Rhantès. En face de lui, aucun boxeur ne peut remporter la palme.

– Il n’est pas encore là… Il lui sera difficile d’avancer cette année le même argument qu’il y a quatre ans pour expliquer son retard. Il avait inventé que les bourrasques de vent dans les Cyclades avaient retardé son voyage parce qu’il participait aux Jeux en Ionie. Bien qu’Héracleidès l’ait confondu et dénoncé en disant qu’il mentait, il n’a pas hésité à le provoquer. Afin d’éviter les retards qui nous ont valu de nombreuses disqualifications il y a quatre ans, tous les athlètes alexandrins sont arrivés avant les autres… Rosalis voulait entraîner Apollonios, car elle lui trouve beaucoup de talent, mais il a refusé. Il déteste Costas. Et il a une vengeance à prendre sur son compatriote Héracleidès.

Certains coureurs, la peau encore rougie par le strigile avec lequel ils s’étaient raclé le corps après l’exercice pour le débarrasser de l’huile et de la poussière, venaient retrouver les cochers du même club que le leur. Bilistiché se tut pour ne pas être entendue.

– Ils s’entraînent dans la palestre de Zénon, murmura-t-elle.

– Les cours les plus chers de toute la ville d’Alexandrie ! dit Héléna. Ils sont bien jeunes pour être éphèbes…

– Ils ont dix-sept ans. Ils sont fils de citoyens et ils ont été acceptés par les magistrats. Ils ont tous donné au dieu Sérapis une mèche de leurs cheveux. Sois-en sûre, Héléna, ils sont bel et bien éphèbes depuis trois ans. Costas les redoute… La palestre de Zénon est la plus renommée d’Alexandrie avec la sienne. Il craint aussi les associations d’athlètes, de plus en plus puissantes. On y entre avec la recommandation d’un haut fonctionnaire. Pour ma part, je pense que l’association du pugiliste Hermopolis, qui regroupe des athlètes, des préfets, des professeurs et des entraîneurs, ou celle du pancratiaste Aurélius, directeur des Bains, sont redoutables.

– Costas s’est plaint aux juges d’être insulté et harcelé ! Il ne manque pas d’audace ! répliqua Héléna. Il se croit à Alexandrie !

– Il faut se méfier de cet homme pervers, dit Bilistiché en fermant la porte des écuries après avoir vérifié si les chevaux avaient suffisamment mangé. Il est habitué à être écouté et respecté. Il connaît d’autant mieux la loi qu’il a contribué avec d’autres gymnasiarques à la modifier en sa faveur. S’ils prêtent serment de respecter la loi, d’être équitables et honnêtes, les gymasiarques alexandrins sont protégés. Il est formellement interdit de les agresser verbalement. Si un athlète discute ses conseils, il écope d’une amende de cinquante drachmes. Tous ceux qui osent agresser un gymnasiarque physiquement sont condamnés à payer cent drachmes. Mais si Costas a enfreint les règles, ici ou en Égypte, je lui infligerai mille drachmes d’amende. Le jour où il s’absentera sans raison, je ferai fermer son école. Les pédotribes et les gymnasiarques n’ont pas le droit de quitter leur lieu de travail. Costas commettra bien une faute un jour ou l’autre quand il ira fricoter avec une de ces femmes qui arpentent les rues proches des gymnases. Je préfère encore un homme comme Zénon. Il a quitté son Asie natale pour faire fortune à Alexandrie. Il l’a toujours affirmé sans honte et il a su donner à sa palestre une classe que recherchent tous les aristocrates.

– De nombreux jaloux auraient eu intérêt à agresser Rosalis, constata Héléna. Heureusement que nous la savons saine et sauve… Kipiou paraît de nouveau soulagé depuis que tu as refermé les écuries.

Comme Alexandros donnait à Bilistiché des détails sur son court voyage, celle-ci lui fit reprendre son récit avec plus de minutie. Elle voulait tout savoir au sujet des paroles de l’aubergiste que le fils du roi avait rencontré. Elle parut étonnée à deux reprises et demanda des détails supplémentaires à Alexandros.

– La personne que cet aubergiste a vue n’est pas Rosalis, conclut-elle finalement à la grande surprise d’Héléna. Je suis catégorique. Rosalis ne peut avoir demandé du thé à la menthe puisqu’elle le déteste. Elle préfère la bière. Quant à cette amulette qu’elle aurait offerte à l’hôtelier, elle ne lui appartient pas. Tous ses bijoux sont en lapis-lazuli, non en turquoise. Je suis formelle. Depuis que sa mère a failli être écrasée par un char alors qu’elle avait les bras et le cou ornés de bracelets et de colliers en turquoise, Rosalis refuse d’en porter. Tu le sais comme moi, Héléna…

La jeune femme acquiesça.

– Je n’y ai pas prêté attention, dit-elle à Alexandros. Mais Bilistiché a raison. Si Rosalis n’était pas la femme qui est descendue dans cette auberge, qui est cette inconnue ? Pourquoi se fait-elle passer pour Rosalis ? Qu’est devenue notre amie ?

– Ce singe est bien Kipiou, dit Bilistiché. Rosalis n’a jamais quitté Élis…

Bilistiché se tut de nouveau en voyant arriver l’un des cochers de « Victoire ».

– Faut-il tenir Raminos au courant ? demanda Alexandros. Il ne m’a guère aidé. Il prétend être capable de mener sa barque tout seul.

– La situation est grave, lui répondit Bilistiché. Je préfèrerais que cette affaire se règle entre Alexandrins. Mais nous devons nous plier aux règles d’Olympie faute d’être tous renvoyés dans nos villes ! Malgré notre statut, nous ne pouvons nous opposer à l’enquête de Raminos. Nous devons l’aider pour ne pas sombrer avec Costas s’il est inculpé de meurtre. Il faut, au contraire, collaborer avec la police d’Olympie, sinon tous nos athlètes seront exclus des Jeux. Alexandrie en pâtira. Les savants, les philosophes et les champions n’y feront plus escale. Les marchands et les marins s’arrêteront ailleurs. Notre ville subira les contrecoups de cette mauvaise publicité. S’il y a un ver dans le fruit, il faut le tuer !

Le visage de Bilistiché s’assombrit.

– Hélas, je crains le pire pour cette pauvre Rosalis. Une femme d’un tel talent ! Courageuse, riche, belle, capable de traiter avec les plus grands ! Elle ne mériterait pas de finir sa vie sous les coups d’un incapable attiré par le gain comme les abeilles par les fleurs.

– Nous voilà revenus au même point, soupira Alexandros. Ce Costas nous mène en bateau…

Tous les cochers qui s’étaient entraînés revenaient en tenant la bride de leurs chevaux. La plupart, achetés en Asie, avaient une belle couleur marron clair, l’œil vif et une allure princière. Les cochers les confièrent aux palefreniers, qui les nourrirent et les brossèrent.

– Je préfère soigner mes bêtes moi-même, dit Bilistiché en saisissant le fouet qu’elle avait posé sur le sol. Même si je suis la favorite du roi d’Égypte, je me méfie trop des autres clubs. Je ne voudrais pas qu’on empoisonne mes chevaux. Ils nous ont coûté assez cher !

Le joyeux va-et-vient s’acheva par des éclats de rire. Les cochers, fatigués, avaient manifestement hâte de se désaltérer et d’aller se faire masser. Ils se dirigèrent en groupes vers les bains en regardant Bilistiché avec étonnement. Rares étaient les femmes cochers qui se trouvaient alors à Élis. Dans sa tunique longue remontée et coincée dans sa ceinture en corde, Bilistiché avait l’allure d’une guerrière. Ses mollets durs et saillants, son air agressif et ses longs cheveux bouclés la faisaient ressembler à une amazone.
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Quinze jours après la disparition de Rosalis, l’enquête de Raminos n’avait guère progressé. On approchait du début des épreuves olympiques et toutes les personnalités étaient attendues avec impatience. Les organisateurs d’Élis refusaient de répandre la rumeur de la mort d’un des entraîneurs les plus célèbres d’Alexandrie. L’énigme de l’incendie de l’hôtel d’Élis n’avait pas été élucidée. Presque tous les athlètes étaient arrivés et Costas guettait chaque jour avec inquiétude l’apparition des meilleurs qui étaient retardés par les pirates ou les vents contraires. Il espérait les voir disqualifiés.

– Encore une semaine ! S’ils sont absents dans huit jours, nous sommes sûrs de gagner trois couronnes de plus ! déclara Costas en sautant de son lit.

Dragona, qui partageait sa couche en l’absence de Rosalis, s’étira et dit :

– Je dois travailler dur. Je compte bien, moi aussi, participer aux Jeux olympiques. Peut-être m’aideras-tu… Tu pourrais me recommander.

Costas éclata de rire en s’emparant d’un miroir et d’un rasoir en pierre soigneusement aiguisé.

– Tu danses bien pour une assistance de Grecs allongés dans une taverne. Mais te sens-tu capable d’affronter les acrobates et les danseuses qui se produisent dans les épreuves artistiques après celles de la course d’hoplites ?

Vexée, Dragona se leva, elle aussi, et s’empara du miroir que tenait Costas. Elle se regarda, jugea ses yeux cernés et son teint blafard.

– Tu es stupide, Costas. Je ne suis pas seulement une fille qu’on met dans son lit. Je suis avant tout une artiste. Je vis pour mon art et je le prouverai !

Costas éclata à nouveau de rire et se rafraîchit à l’aide d’une cuvette remplie d’eau et d’argile. Il en versa sur ses cheveux, puis les essuya énergiquement avec une serviette.

– Il fait déjà terriblement chaud, dit-il. Pourtant, le soleil vient de se lever. Cette année, les athlètes vont souffrir dans le stade. Ptolémée ne devrait pas tarder. Il a dû présider à Alexandrie les concours athlétiques. J’espère que nous avons obtenu des couronnes d’or.

Au moment où Dragona entrait dans la salle de bains, un messager frappa à la porte et appela Costas.

– C’est moi, dit-il en ouvrant. Que veux-tu ?

Le messager se présenta et lui remit un rouleau de papyrus. Costas le déroula rapidement, curieux de lire ce qu’il contenait. Il se mit alors à rire aux larmes.

– Dragona ! Une lettre de Rosalis vient d’arriver. Félicitations, messager ! Tu as fait ce voyage plus vite que le vent ! Elle m’apprend que les Jeux viennent de commencer à Alexandrie et qu’elle voudrait y être pour les cérémonies et les sacrifices aux dieux. Voilà un message qui va définitivement faire taire Raminos et qui va sceller les lèvres de Bilistiché !

– Dois-je rapporter une réponse ? demanda le messager.

Costas se précipita vers son matériel d’écriture et utilisa l’un de ses calames pour écrire à l’encre sur un petit morceau de papyrus : « Nous partons dans quelques jours pour Olympie. Nos principaux concurrents ne sont pas encore arrivés. Que les dieux les retiennent loin de nous ! J’ai hâte de te revoir, chère Rosalis, et de t’apporter de très bonnes nouvelles. »

– Que fais-tu ? demanda Dragona en sortant de la salle de bains, les cheveux relevés et le corps enroulé dans une serviette.

– Je réponds à Rosalis.

– Je voudrais voir la tête de Raminos quand il lira ces lignes, dit-elle en riant. Décidément, ce policier prétentieux a besoin d’une leçon. N’a-t-il pas laissé courir le bruit que tu étais un assassin ?

– Si nous étions en Égypte, je l’aurais fait emprisonner pour avoir osé insulter un gymnasiarque. Mais, ici, je dois me plier aux règlements. Je vais le voir de ce pas.

Costas se leva, se parfuma et s’habilla en hâte. Il rejoignit rapidement le bâtiment de la police d’Élis, où régnait une certaine effervescence, car on s’y préparait à assurer la sécurité du cortège qui rejoindrait bientôt le site d’Olympie.

– Où est Raminos ? demanda Costas en entrant, le papyrus à la main.

– Je suis là, Costas, répondit Raminos qui mâchait un rhizome dans un coin en écoutant le rapport d’un jeune policier chargé de surveiller le gymnase.

– Lis !

Raminos l’observa tranquillement et prit le rouleau que lui tendait Costas. Il lut les lignes écrites de la main de Rosalis.

– Voilà la preuve que je suis innocent, que ma femme est en bonne santé et que tu as commis une erreur impardonnable en me taraudant ! J’attends des excuses…

Raminos relut plusieurs fois le message comme s’il espérait découvrir de nouveaux indices.

– Puis-je garder cette lettre ? demanda-t-il à Costas au lieu de s’excuser.

– Mais certainement ! Que veux-tu faire avec ce papyrus ? Le regarder de plus près ? Il a bel et bien été envoyé par Rosalis ! C’est son écriture. Tout le monde le confirmera.

– Bien entendu, répondit calmement Raminos. Il s’agit d’une écriture qui ressemble effectivement à celle du message que nous avions retrouvé après sa disparition. Mais tant de gens sont capables de l’avoir rédigé ! Toutefois, tu es très malin, Costas. Je dois reconnaître que tu marques un point et que tes pions sont mieux placés que les miens. Nous n’avons pas retrouvé cette mystérieuse femme qui se faisait passer pour Rosalis. Elle a tout simplement… disparu. Mais cette Dragona qui t’accompagne partout lui ressemble tant !

– Comment ! Tu oserais prétendre que Dragona a pris la place de Rosalis et qu’elle s’est maquillée comme elle pour lui ressembler ?

– Je l’affirme, Costas. Je crois effectivement que Dragona portait une perruque et qu’elle s’était habillée comme ta femme lorsqu’elle a fait mine de voyager. Tu lui as donné ses habits. Rien de plus simple.

– Tu es têtu ! Rosalis est partie. On l’a vue sur le parcours allant d’Élis à Alexandrie. Dragona n’a aucun rapport avec elle !

– Elle a sa taille, sa silhouette, sa minceur. Elle est habituée à jouer la comédie et à danser. Il lui est très facile de marcher comme Rosalis et d’imiter sa voix…

– Mais ce n’est pas moi, affirma Dragona en rejoignant Costas.

La jeune femme avait un sourire moqueur aux coins des lèvres. Raminos la regarda avec dédain et continua à ronger son rhizome, sur lequel il s’acharnait toutes les fois qu’il ne parvenait pas à résoudre une énigme.

– Prouve-le, ajouta Dragona.

– Je ne le peux pas. Voilà bien mon problème, par Zeus. Mais je vais te demander de m’accompagner dans différents villages que Rosalis aurait traversés. Tu vas mettre ses vêtements et une perruque. Tu es habituée à en porter, n’est-ce pas ?

– Tu n’en as pas le droit, dit Costas en se plaçant entre le policier et la jeune fille.

– J’ai tous les droits sur ce territoire. Je vais procéder à une reconstitution. Personne ne m’en empêchera. Je suis sûr que de nombreux témoins reconnaîtront Rosalis en la personne de Dragona. Mettons-lui un singe dans les bras et le tour sera joué ! Aimes-tu le thé, Dragona ? Je vois que tu portes des bijoux en turquoise.

– Comme tout le monde !

– Tu as commis quelques erreurs, Dragona. Je suis pourtant convaincu que Costas t’avait fait la leçon…

L’entraîneur se mit à rire aux larmes.

– Tu es complètement fou, Raminos ! lança-t-il. Tu vas encore te ridiculiser !

– Peut-être, répondit le policier.

Raminos avait conscience qu’il ne devait pas perdre de temps, car l’ouverture des Jeux olympiques approchait. Aussi ordonna-t-il à Dragona de se déguiser et de le suivre à l’auberge où Rosalis était censée avoir passé la nuit. Comme Kipiou refusait de l’accompagner, Héléna et Alexandros durent se joindre à Raminos malgré lui. Costas le menaça de faire intervenir ses supérieurs. Mais il fut invité à rester à Élis.

 

Dès que le cortège arriva chez l’aubergiste, celui-ci se précipita vers Alexandros et lui offrit une bière.

– Rosalis ! Quelle joie de te revoir, avec ce singe qui a égayé nos soirées…

Dragona hocha la tête comme le lui avait demandé Raminos.

– Alexandros te cherchait, continua l’aubergiste. Je vous sers un thé à la menthe ?

– Oui… Pourquoi pas ? répondit Dragona.

– Je te rapporte le bijou que tu m’as confié, lui dit Alexandros. Je n’en ai plus besoin.

– Je vais l’exposer et mentionner qu’il appartient à Rosalis, une femme qui a gagné une couronne aux Jeux olympiques. Comme entraîneur, je suis sûr que tu réaliseras des exploits. Je le souhaite vivement. Je pourrais bien appeler dorénavant mon auberge « chez Rosalis » !

– Les musiciens ne sont plus ici ? demanda Alexandros après avoir présenté Raminos sans préciser sa fonction.

– Ils sont partis. Mon auberge est presque vide car les Jeux approchent. Tous les marchands sont installés aux alentours d’Olympie.

Quand ils reprirent le chemin du retour, Raminos paraissait convaincu.

– À aucun moment il n’a eu un doute sur l’identité de Dragona, dit-il à Alexandros. Vous êtes tous deux témoins qu’il l’a confondue avec la femme qui s’est fait passer pour Rosalis.

 

Grâce à la trêve sacrée, les voyageurs pouvaient circuler en toute liberté depuis que les spondophores étaient partis annoncer la date des Jeux dans le nord de la Grèce, dans les îles, en Asie Mineure, en Égypte et en Sicile. Les combats avaient été suspendus. Aucune armée ne pouvait entrer à Élis ou à Olympie.

En montant dans son char avec Héléna, Alexandros ne put s’empêcher de rappeler à Raminos que Dragona avait un alibi puisqu’elle se trouvait avec Costas au moment où Rosalis avait été aperçue dans l’auberge.

– Elle aurait passé la nuit avec lui.

– Mais personne d’autre ne l’a vue !

– Tu ne peux l’arrêter.

– J’ai la conviction que Costas et Dragona sont complices. Il nous faudrait toutefois retrouver le corps de Rosalis.

Héléna frissonna.

– Je vais faire fouiller Élis de fond en comble ! ajouta Raminos.

– Mais il s’agit d’une cité, pas d’une maison !

Bien décidé à confondre Costas, Raminos donna des ordres dès son retour dans la ville. Les derniers athlètes, qui n’avaient pas bénéficié des dix mois d’entraînement à Élis, venaient d’arriver. La foule se pressait pour tenter de voir les vedettes qui avaient depuis leurs dernières victoires dans des jeux panhelléniques ouvert une école de philosophie ou de littérature. Le pancratiaste Asclepias, fêté pendant tout son voyage, avait été admis comme membre de l’académie de philosophie d’Alexandrie. Fier d’appartenir à la classe aristocratique comme tous les anciens concurrents des Jeux olympiques, nobles ou souverains, il se disait supérieur aux Spartiates, eux aussi d’un rang social privilégié par rapport aux ilotes, souvent beaucoup plus pauvres, qui se contentaient de participer à des concours locaux.

Les Spartiates avaient toujours suivi un entraînement sévère. Même les filles se préparaient à la guerre en faisant du sport pour avoir un corps parfait. Lors des premières Olympiades, les Spartiates gagnaient presque toutes les épreuves. Ils brillaient particulièrement dans la course du stade. Le fameux Théogène de Thasos, qui avait remporté mille trois cents victoires pendant sa carrière, appartenait à une famille de magistrats. Le pugiliste Diagoras était un noble de Rhodes. Certains affichaient des activités politiques.

 

Costas faisait déjà espionner ses concurrents, le pugiliste Hermopolis et le pancratiaste Aurelius Alexandrus, qui produisait de nouveaux athlètes dont on disait le plus grand bien. Très préoccupé par l’arrivée de ces entraîneurs, il surveillait de près l’alimentation de ses champions quand Raminos le rejoignit avec Dragona.

– Je sais, lui dit froidement le policier, que vous êtes complices. Je le prouverai !

À la surprise générale, Raminos donna aussitôt des ordres pour que tous les bâtiments publics et privés d’Élis fussent fouillés de fond en comble. Il fit creuser dans les jardins, dévastant ceux des riches Éléens, détruisant les espaces verts où se promenaient les philosophes et les athlètes.

Raminos souleva ainsi le mécontentement général. Personne ne comprenait que la cité, aménagée avec goût pour accueillir les principales personnalités du monde entier, fût ainsi ravagée avant même l’accueil de la plupart d’entre elles, qui attendaient le début des Jeux olympiques pour faire leur apparition.

Profitant des reproches du peuple et des nobles, Costas apostropha le policier qui faisait parfois fouiller des sites déjà contrôlés par ses équipes.

– Je ne me trompe pas, disait Raminos en allant d’un chantier à l’autre. Je ne peux pas me fourvoyer ! J’ai toujours eu une excellente intuition.

– Eh bien, Raminos, lui dit Dragona en se serrant contre Costas. Que font vos policiers ? Ils se sont reconvertis dans le jardinage ?

– Regardez tous ! cria Costas. Le chef de la police d’Élis me croit coupable d’un meurtre !

Ne sachant s’ils devaient en rire, les habitants de la cité prirent le parti de Costas, habitué à séduire la foule. Le gouverneur arriva le rouge aux joues.

– Raminos, lui dit-il. Je crois qu’il serait temps de cesser ce carnage.

– Je suis à la recherche d’un meurtrier.

– Élis n’est plus digne d’accueillir les plus grands hommes de ce monde. Dans deux jours, ils partent pour Olympie. Tu aurais pu attendre.

– Si nous devons confondre Costas, autant le faire avant les Jeux.

– Ses athlètes n’ont rien à voir avec lui. Ils ne seront pas éliminés si Costas va en prison.

– Tu sais bien que les juges détestent les villes qui brillent par leur malhonnêteté ou leur crime. Costas représente Alexandrie.

– Ce n’est pas le seul ! répondit le gouverneur avec humeur. Regarde les yeux effarés de tous ceux qui t’entourent. Ils nous observent et voudraient savoir ce qui se dit. Ils s’interrogent. Costas est respecté dans le milieu sportif. Personne ne croit à sa culpabilité. Il se moque de toi. Je n’aime pas cela. Je suis responsable de la police d’Élis. Vous avez toujours été redoutés car vous êtes réputés pour faire correctement votre travail. Imagine que Costas n’ait rien fait…

– Je ne suis pas certain que ses athlètes soient innocents, insista Raminos. Je suis au contraire persuadé qu’il a des complices.

Le coureur de « Victoire » s’approcha, le menton relevé et l’air hautain. Alors qu’il évitait de se mêler aux autres et qu’il restait habituellement discret, il interrompit la discussion du gouverneur et de Raminos.

– Vous êtes des vandales, dit-il. Olympie était la cité la plus flamboyante de l’athlétisme. On souhaite tous l’emporter à Némée, à l’Isthme ou à Delphes, mais une victoire à Olympie reste exceptionnelle. Aujourd’hui, vous avez détruit l’image symbolique d’Olympie. Nous sommes tous scandalisés par une telle attitude ! Comment osez-vous accuser Costas, qui est un homme respectable dans sa ville ? Si vous habitiez Alexandrie, vous auriez été emprisonnés pour injure à gymnasiarque.

Héléna fut surprise de la réaction inattendue du coureur. Qu’avait-il à cacher ? Pourquoi cherchait-il à éloigner Raminos et à faire interrompre les recherches ?

À cet instant, le singe, qui suivait Héléna partout, remarqua une couronne d’olivier dans la main du gouverneur. Il se précipita vers elle et la remit à l’athlète, flatté, qui fut acclamé comme s’il l’avait déjà emporté dans la course du stade.

– Il s’agit bien de Kipiou, dit Alexandros à Héléna. Cela ne fait aucun doute. Il est si bien dressé pour distribuer les couronnes, qu’il n’a pu s’empêcher de prendre celle que le gouverneur agitait dans ses mains et la remettre au coureur.

– Rosalis a peut-être dressé d’autres singes pour exécuter ce genre de tours.

– Je ne le pense pas. Kipiou a une manière de faire particulière. Il bondit sur la couronne, la saisit dans sa gueule sans l’abîmer, la met autour de son cou avant de l’apporter au vainqueur.

– Si Rosalis a réussi à dresser Kipiou, elle a pu le faire avec d’autres singes… Ce n’est pas une preuve.

– J’ai la conviction que je connais ce singe. Bilistiché l’a formellement reconnu.

– Tu me fais peur, Alexandros. En réalité, je crois, moi aussi, qu’il s’agit de Kipiou. Mais cela implique que sa maîtresse a réellement disparu et qu’elle ne se trouve pas actuellement à Alexandrie.

– Nous serons bientôt fixés et il n’y aura plus alors aucun doute.

Héléna le regarda avec étonnement pendant que Raminos reprenait ses recherches sans tenir compte des mises en garde du gouverneur. Le bruit que faisaient les ouvriers était tel que tous les habitants se réfugiaient chez eux et fermaient portes et fenêtres.

– Que veux-tu dire, Alexandros ? Rosalis restera à Alexandrie si elle y est actuellement. Elle va préparer l’accueil de ses athlètes vainqueurs de retour d’Olympie.

– Tu oublies un élément important. Ptolémée va bientôt arriver. Il a présidé des Jeux à Alexandrie et il nous apprendra lui-même si « Victoire » a eu des résultats. Le pharaon sait si Rosalis s’y trouve ou pas.

– Il devrait être déjà là…

– Les messagers ont annoncé de fortes tempêtes. Les pirates sont à l’affût. Je pense que le roi va arriver par voie de terre. Le parcours est plus long mais plus sûr. Il ne manquerait les Jeux olympiques pour rien au monde. Nous avons ici tant de champions alexandrins ! Nous égalerons bientôt les Spartiates d’autrefois !

– Tu exagères. Par contre, tu as raison, le roi va nous renseigner et j’ai hâte qu’il arrive.
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Malheureusement, Ptolémée n’arrivait pas dans le Péloponnèse. Raminos fit retourner la pelouse de l’hôtel des personnalités sous les yeux effarés des invités. Les ouvriers lui affirmèrent qu’ils n’avaient retrouvé aucune trace de Rosalis.

– Même pas un bijou ! Aucune piste ! dit Raminos à Bilistiché aussi impliquée que le policier dans cette enquête.

– Les hommes partent bientôt pour Olympie. Tu devrais surveiller tes troupes. Qui va continuer tes recherches ?

– Je tenterai de mener les deux de front. J’ai suffisamment d’effectifs.

 

Mais une nouvelle surprise attendait Raminos le lendemain. Tous les chars avaient été préparés pour le court voyage vers Olympie et les chevaux avaient été brossés et ornés de rubans multicolores. Les prêtres devaient se présenter pour les premiers sacrifices aux dieux devant une foule considérable.

Les rois et les ambassadeurs avaient été placés tout près de l’autel sur lequel les prêtres se préparaient à sacrifier une dizaine de bœufs en l’honneur de Zeus. Ils avaient également choisi les bêtes, au nombre de cent, qui seraient tuées plus tard sur l’autel d’Olympie. Toutes étaient sans défaut, minces et nerveuses.

L’autel d’Élis, situé dans le temple de Zeus et devant la statue du dieu, de taille plus modeste que celle d’Olympie, sculptée par Phidias au temps de Périclès, avait été, lui aussi, décoré de guirlandes de fleurs et d’olivier. Tous les messagers avaient été réunis. Le calame à la main, ils étaient prêts à tout noter avec minutie.

 

Après avoir quitté Raminos, Bilistiché avait rejoint les athlètes vainqueurs à Olympie juste avant le début de la cérémonie. Alexandros et Héléna se trouvaient non loin des athlètes déjà couronnés.

– Où est Costas ? demanda Alexandros en regardant derrière lui.

Il était suffisamment grand pour dominer l’assemblée et le chercher des yeux.

– Aucune idée ! répondit Héléna qui observait les prêtres les yeux brillants.

Alors que l’un d’entre eux allait prendre la parole en pointant un couteau aiguisé vers le ciel pendant qu’on lui apportait une bête entravée, Costas se plaça devant l’autel et écarta les bras comme s’il allait invoquer les dieux.

– D’où vient-il ? demanda Alexandros. Il surgit comme un pantin d’un coffre !

Dragona se colla contre son épaule.

– Il ne peut décidément plus se passer d’elle, dit Héléna avec dédain. Je ne supporterais pas la moitié de ce qu’endure la pauvre Rosalis. Quel homme sans intérêt !

– Écoutez tous ! clama Costas. Vous me connaissez. Je suis entraîneur dans une école prestigieuse. Elle s’appelle « Victoire » et elle se trouve à Alexandrie en Égypte. Puisque tous les messagers sont réunis et qu’ils vont rapporter les détails de cette journée à la fois pour les archives et pour les lettres qui vont partir dans tous les coins du monde, qu’ils n’oublient pas cet événement d’importance. Voyez cet homme qui s’avance là-bas, ce petit policier en pagne, le dos un peu voûté, qui mâchouille un rhizome…

La plupart des spectateurs se retournèrent intrigués.

– Parfait ! Je vois que vous le reconnaissez. Il s’agit bien de Raminos, chef de la police d’Élis et d’Olympie… Il affirme que je suis coupable de la disparition de ma femme, la belle Rosalis, directrice de « Victoire ». Écrivez, messagers, archivistes, écrivez que cet homme m’accuse, moi un gymnasiarque, d’avoir tué ma femme ! Voilà pourquoi il a transformé Élis en chantier ! Il recherche le corps de mon épouse !

Des murmures montèrent de l’assistance. En voyant tous les regards tournés vers lui, Raminos, qui n’avait pas entendu le début du discours de Costas, s’avança et interrogea Alexandros.

– Costas informe le monde entier de ton enquête. Tu seras bientôt connu dans tous les pays !

Le policier se montra gêné. Il préférait la discrétion.

– Raminos pense que ma femme est actuellement enfouie sous terre ou qu’elle a été cachée dans un coffre ! Elle serait morte et nous serions, Dragona et moi, les responsables de ce décès… Croyez-vous que cette déesse, avec son visage lisse, puisse commettre un crime ?

Costas caressa les joues de Dragona d’un revers de la main. Elle ferma les yeux et lui sourit.

– Ne pensez pas que cette femme est ma maîtresse et qu’elle a tué mon épouse ! C’est une merveilleuse artiste, une artiste qui va concourir un jour à Olympie. Elle a déjà participé à plusieurs jeux locaux, notamment à Alexandrie, et remporté des trépieds et des vases. Raminos, as-tu retrouvé la plus petite trace de ma chère Rosalis ? Elle a laissé un message pour annoncer son départ. Sans doute est-elle à Alexandrie, là où se déroulent des compétitions d’importance. N’est-il pas naturel qu’elle épaule nos athlètes encore trop jeunes pour participer aux épreuves seniors d’Olympie et pas assez talentueux pour se mesurer aux jeunes dans les Jeux juniors ?

– Que souhaites-tu que nous écrivions ? demandèrent deux messagers qui appréciaient les anecdotes.

– Tout ce que je viens de vous dire ! C’est la vérité ! Raminos ne vous contredira pas.

Dragona approuva de la tête.

– Je ne puis laisser Costas ridiculiser ainsi Raminos, souffla Bilistiché à Héléna. Je vais lui donner une leçon.

Mais Héléna la retint par le bras.

– Attention… Nous ne sommes pas à Alexandrie… Si nous l’empêchons de parler, nous risquons d’être renvoyés en Égypte.

– Qu’importe ! Nous ne foulerons pas le sol d’Olympie qui nous est interdit ! Nous n’avons rien à perdre !

– Nous risquons, nous aussi, de paraître stupides.

Costas s’inclina devant le prêtre tout en regardant Raminos s’éloigner.

– Cette fois-ci, j’espère qu’il a compris et qu’il ne t’importunera plus, murmura-t-il à l’oreille de Dragona. Quel Grec têtu ! Le propre de ceux qui participent aux Jeux olympiques n’est-il pas d’avoir un esprit sain dans un corps sain, d’être parfaitement équilibré et de respecter ce savant dosage d’honnêteté, de savoir et de courage physique ?

Avant même de partir pour Olympie, les Grecs fêtèrent l’origine des Jeux en chantant les exploits d’Achille organisant des épreuves sportives en souvenir de son ami Patrocle, mort pendant la guerre. Ils rappelaient ainsi que les Jeux trouvaient leur naissance dans les concours funéraires commémorant les exploits des héros. Des poètes interprétèrent des passages connus de l’Iliade, que tous les écoliers apprenaient en classe et qui rapportaient dans le détail les épreuves de lutte, de boxe, de courses de chars, de lancers du poids et du javelot ainsi que de tir à l’arc. Ils insistaient sur les vers soulignant leur courage, leur adresse, leur loyauté et leur grandeur d’âme.

Après les sacrifices d’animaux, d’autres artistes s’avancèrent devant le petit temple de Zeus et chantèrent des extraits de l’Odyssée. Les Jeux d’Alcinoos organisés par Ulysse, faits de lancers, de courses, de sauts et de combats, étaient exemplaires. Les Spartiates étaient les premiers à approuver la discipline qui permettait aux athlètes de s’affronter. Depuis leur plus jeune âge, ils étaient habitués à manier les armes, à pratiquer l’escrime, à lancer le javelot et leur entraînement était conforme à un idéal : ils étaient avant tout dévoués à l’État et patriotes. On ne trouvait que rarement des athlètes spartiates prêts à tromper leur pays en se laissant acheter par un autre. Le sens de la communauté et l’engagement étaient total chez les jeunes Spartiates, aussi bien que chez les plus âgés, dressés à obéir et qui avaient été habitués à affronter la douleur dès l’âge de douze ans.

– Les enfants spartiates couchent sur des nattes en roseaux, expliqua Costas à Dragona en admirant la belle ordonnance des athlètes de la cité grecque. Ils sont mal nourris. On développe leur virilité en les obligeant à s’affronter dans des combats de boxe et à lutter en plein soleil. Plusieurs enfants sont morts pendant les Gymnopédies. Comment lutter avec des hommes endurcis qui s’entraînent jusqu’à l’épuisement ? J’ai voulu imposer ce rythme à nos athlètes, mais Rosalis m’en a empêché. Même si nos gymnastes souffrent, les récompenses olympiques leur font oublier leur peine. Le Spartiate est placé sous la direction d’un pédonome dès l’âge de sept ans. De petit gars, il devient garçon à douze ans, puis irène à quinze. Toute son éducation consiste à lui apprendre à obéir, supporter la fatigue et à vaincre. Son entraînement est donc de plus en plus dur. On lui rase la tête. On l’oblige à concourir nu et à marcher sans chaussures.

Dragona frémit.

– Je ne doute pas que cela donne des résultats, dit-elle en observant les pédonomes et leurs élèves.

Aucun des gymnastes ne bougeait sans l’autorisation de leur maître. Les Athéniens s’étaient placés à côté d’eux. Répartis en « petits », âgés de douze à quinze ans, et en « grands », de quinze à dix-huit ans, ils avaient tous été entraînés dans les palestres les plus célèbres de la ville : celles de Timéas et d’Antigénès, alors que leurs voisins, originaires de Délos, sortaient des gymnases de Nicias, de Nicoratos et de Staséas. Devant eux avaient pris place leurs pédotribes, revêtus d’un manteau rouge flamboyant, un bâton à la main, les joueurs de hautbois rémunérés par les entraîneurs pour accompagner les gestes des gymnastes et les moniteurs choisis parmi les élèves les plus expérimentés et les plus doués. Certains portaient un petit bonnet en peau pour se protéger du soleil. Ils avaient à la main ou sur l’épaule, comme le voulait la tradition, une éponge, un strigile, racloir à l’extrémité retournée, et un flacon d’huile. Les adeptes du pentathle qui s’affrontaient à la lutte, à la course, au saut en longueur et aux lancers du disque et du javelot avaient gardé leurs haltères et leurs armes en mains. On avait distribué une feuille de laurier aux coureurs.

– Ma pauvre Dragona, dit Costas. Les Spartiates ont délaissé leurs Jeux musicaux pour leurs épreuves sportives. Quant aux Athéniens, année après année, ils relèguent leurs concours musicaux au second rang. Tu ne seras jamais aussi fêtée que tous ces gymnastes, même si un jour tu remportes une couronne olympique !

– Eh bien, je préfère l’emporter dans des épreuves artistiques qu’à la lutte ou à la course. Regarde tes athlètes ! Tes deux lutteurs sont énormes parce que tu leur imposes un régime carné en suivant les méthodes de l’ancien champion Dromeos. Les lutteurs ne sortent plus de familles aisées. Ils sont brutaux, vulgaires et grossiers. C’est dans un gymnase que s’est créée l’Académie et Platon insistait sur le développement intellectuel mêlé à la culture physique. Un dieu a donné à l’homme deux arts : la musique et la gymnastique, disait-il, pour qu’ils s’harmonisent et se complètent.

Costas se moqua d’elle.

– Décidément, tu m’épates. Je ne te savais pas si savante.

– Parce que tu me considères comme une fille facile sans instruction. Je connais bien Platon parce qu’il affirme sans son livre Les Lois que la danse permet d’atteindre un haut niveau de moralité.

Cette fois-ci, Costas ne put se retenir de rire. Alors que le public réclamait le silence, il s’esclaffa.

– Tu n’es qu’un goujat, lui dit Dragona.

– Avoue que tu me provoques ! La danse aurait développé chez toi un semblant de moralité ? Tu es la femme la plus amorale que je connaisse ! Tu accepterais n’importe quoi pour arriver à tes fins !

– Si tu dansais, tu saurais que la danse réclame, comme la gymnastique, une grande discipline. Platon affirmait que les contraintes physiques déteignent sur l’esprit et donnent aux danseurs une grande rigueur intellectuelle.

– Si tu le dis, répondit Costas en continuant à sourire.

 

Les poètes venaient d’achever leurs prestations. Ils furent longuement acclamés. Les Grecs avaient l’habitude d’entendre les vers homériques, alors que parfois les étrangers les découvraient. Mais dans les villes importantes comme Alexandrie, les enfants apprenaient, eux aussi, les chants d’Homère. Émus aux larmes, certains adolescents, champions en herbe, commençaient à prendre la mesure de la dimension exceptionnelle des Jeux olympiques.

Les juges qui allaient contrôler le déroulement des épreuves s’avancèrent à leur tour et rappelèrent les conseils d’Aristote :

« L’exercice, qu’il soit excessif ou insuffisant, altère la vigueur. De même, l’excès ou l’insuffisance de boisson et de nourriture compromettent la bonne santé, alors que la mesure en ces matières crée, développe et sauvegarde la santé. »

Pendant ce temps, Alexandros observait les athlètes de « Victoire », les coureurs Cavala et Pachidès, le sauteur Abdou, les lanceurs de javelot Ramsès et Thotsis, les trois lutteurs Psammétis, Amose et Horamon, le boxeur Pélagis et les deux cochers. Comme d’habitude, les coureurs regardaient les autres avec arrogance. Ils avaient l’air sûrs de leur valeur. Abdou et les lutteurs semblaient plus touchés par le cérémonial des Éléens. Sans Rosalis, Pélagis paraissait désorienté, même s’il avait été approché par plusieurs directeurs de clubs désireux de l’acheter. Les deux cochers Esmin et Aboudès n’avaient pas d’état d’âme. Imperturbables, habitués à obéir, ils écoutaient attentivement les paroles des juges tout en approuvant de la tête. Les deux lanceurs de javelot n’étaient pas aussi éveillés que Costas l’aurait voulu. Ils avaient manifestement fréquenté les tavernes pendant la nuit précédente. Dragona avait su séduire Ramsès, qui venait chaque jour assister à son entraînement.

– Après Rosalis, tu penses peut-être conquérir Dragona. Tu ne manques pas d’audace ! lui avait dit Costas.

Comme Esmin se trouvait non loin d’Héléna, Kipiou se mit de nouveau à s’agiter. Si la jeune femme ne l’avait pas retenu, il aurait sauté sur le cocher pour le mordre une nouvelle fois. Il tendit le bras vers lui et parut désigner quelque chose. Héléna regarda tout autour de l’athlète. Mais elle ne comprenait pas l’attitude de l’animal.

– Kipiou cherche à nous montrer quelque chose, dit-elle à Alexandros.

Le singe tira alors Héléna par le bras avec insistance. La jeune femme se fraya discrètement un passage vers les cochers. Quand il fut suffisamment près, Kipiou s’empara soudain du fouet d’Esmin en criant. Interrompus, les juges réclamèrent sévèrement le silence.

– Tu vas nous faire exclure de l’assemblée, murmura Héléna à Kipiou. Tais-toi !

– Vous ne vous êtes pas débarrassés de cette bête ? gronda Esmin en essayant de reprendre son fouet. Il est dangereux !

Sa main était encore bandée. Au lieu de lui laisser le fouet, Kipiou réussit à s’enfuir avec. Comprenant la situation, Alexandros s’élança à sa poursuite au milieu des oliviers qui entouraient le temple.

– Si vous emmenez ce singe à Olympie, je vous dénonce aux juges.

– Il va te rapporter lui-même ce fouet, lui assura Héléna.

Aboudès et Costas, à qui la scène n’avait pas échappé, furent révoltés par la désinvolture de la jeune femme.

– Sans fouet, Esmin ne pourra conduire son char à la victoire, dit Costas. Un fouet ne se prête pas. Esmin sait manier celui-ci, pas un autre. Il l’a fait fabriquer à la longueur voulue. Il tient parfaitement dans sa main, parce que le manche n’est pas trop gros. Il ne glisse pas, car le bois utilisé, souple et résistant, a été choisi par le meilleur ébéniste d’Alexandrie.

Héléna s’excusa tout en s’interrogeant sur le message que voulait lui transmettre Kipiou. Esmin avait-il utilisé ce fouet contre Rosalis avec la complicité de Costas ? L’entraîneur l’avait-il dans la chambre lors de sa dispute avec sa femme ? Pourquoi Esmin effrayait-il tant ce singe ?

– Si Alexandros ne me rapporte pas ce fouet immédiatement, je vous traînerai au tribunal d’Olympie, quel que soit votre rang ! insista Costas. Et si Esmin ne peut concourir, vous me verserez des dommages et intérêts. Vous savez, comme moi, qu’il lui est interdit de se présenter sur la ligne de départ sans fouet. Nous ne risquons pas d’en faire fabriquer un nouveau avant demain matin. De toute façon, il ne conviendrait pas à Esmin.

– Je me demande pourquoi on accepte des femmes à Élis ! Il faudrait les exclure de tout le Péloponnèse pendant le mois de juillet ! s’exclama Esmin en regardant avec inquiétude si Alexandros revenait.

Mais il avait disparu derrière les habitations et ne semblait pas avoir retrouvé Kipiou.
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Alexandros était arrivé aux portes du gymnase déserté sans avoir revu Kipiou. Le singe avait complètement disparu.

– Je dois impérativement le retrouver, sinon Héléna sera punie pour avoir amené ce singe avec elle. Elle n’en avait pas le droit. Esmin portera plainte et les sanctions seront terribles. Malgré mon rang et notre influence, elle ne pourra échapper à la peine prononcée par les juges.

Il appela Kipiou d’un ton autoritaire. Puis il finit par s’asseoir, désespéré, au pied d’un olivier.

– Kipiou, tu n’es pas un animal stupide. Si tu ne rends pas ce fouet, Héléna aura des ennuis. Elle s’est toujours occupée de toi depuis le départ de Rosalis. Tu ne voudrais pas qu’il lui arrive malheur ?

Las d’avoir beaucoup couru, Alexandros se prit la tête à deux mains et s’accorda quelques instants de repos.

– Mais où peut-il être ? Pourquoi a-t-il pris ce fouet ?

Soudain, le singe lui sauta sur le dos et bondit à terre.

– Tu m’as fait peur… Mais où est le fouet ? Le fouet, Kipiou ! Tu dois me le rendre !

L’animal n’avait manifestement pas l’intention d’obéir. Il chercha à entraîner Alexandros vers l’hôtel des personnalités. Il leva le bras en direction de l’établissement en partie détruit par l’incendie.

– Que veux-tu dire ? Tu as vu le fouet dans l’hôtel ?

Kipiou hocha la tête et applaudit Alexandros.

– Je n’ai pas le temps de jouer aux devinettes ! Il est normal qu’Esmin garde son fouet avec lui.

Le singe sauta sur place pour montrer à Alexandros qu’il faisait fausse route.

– Ce fouet a un rapport avec ta maîtresse…

Kipiou applaudit.

– Tu l’as vu lorsque Rosalis a disparu… Il t’effraie presque autant que son propriétaire. Se trouvait-il avec Costas dans la chambre de Rosalis ? Si tu pouvais parler… Montre-moi maintenant où est ce fouet ! je te l’ordonne.

Kipiou remonta dans l’arbre où il s’était caché et délia le fouet qu’il avait attaché à une branche. Il donna l’objet à Alexandros à contrecœur.

– J’ai compris ton message, lui dit-il en caressant le haut de sa tête. Je vais surveiller Esmin. Il ne te plaît pas, n’est-ce pas ?

 

Tout en regagnant le lieu de la cérémonie, Alexandros se demandait comment les événements avaient pu se dérouler. Quel rôle avait tenu le cocher auprès de Costas s’il était impliqué dans une tragédie ? Qui pouvait être complice de l’entraîneur ? Jusqu’où les athlètes étaient-ils capables d’aller pour obtenir une victoire aux Jeux olympiques grâce à l’appui plus ou moins légal de Costas ? Celui-ci était-il prêt à acheter certains champions pour faire gagner les siens ? Faisait-il partie de ces fraudeurs qui risquaient d’élever des Zanes au dieu ? Rosalis avait-elle refusé à un athlète une drogue quelconque alors que Costas n’avait pas d’état d’âme ? Nuisait-elle aux plans bien huilés de son époux ?

– Ah ! te voilà enfin ! s’exclama Héléna en tombant dans les bras d’Alexandros. J’ai eu si peur…

Le retour d’Alexandros passa presque inaperçu, excepté d’Esmin qui récupéra son fouet en lui lançant un regard plein de fureur. Les athlètes inscrits aux Jeux allaient être nommés par les juges. Tous ceux qui n’étaient pas arrivés seraient éliminés d’office. Les meilleurs étaient cités en premier. Il s’agissait le plus souvent des gymnastes qui sortaient de l’éphébie, un enseignement grec supérieur fait de rhétorique, de gymnastique, de médecine et de philosophie. Ces études d’un très haut niveau étaient suivies par l’élite douée et riche. Bilistiché les avait parfois côtoyés, car les femmes se mêlaient aux hommes dans la palestre et le gymnase d’Alexandrie. Elle connaissait parfaitement leur valeur.

Costas les observa tous comme un aigle à l’affût. Les yeux mi-clos, il écoutait les moindres détails et examinait attentivement ces hommes fiers et sûrs d’eux. Quelques-uns de ses athlètes, déjà vainqueurs dans d’autres jeux, furent également nommés. Mais les éphèbes avaient cette détermination dans le regard qui rappelait les Spartiates, formés en même temps à la guerre, au combat et au sport. Les instructeurs exerçant dans les classes de l’éphébie, professeurs de tir à l’arc, de lancer du javelot et d’escrime, se mêlaient rarement aux autres. Puis furent cités leurs homologues : les trikatioi de Cyrène et les apodromoi de Crète.

À Alexandrie, les cours des éphèbes ne duraient qu’une seule année, alors qu’ils s’étendaient dans les autres villes à deux ou trois ans. Les éphèbes d’Alexandrie se réunissaient ensuite en associations et formaient les Anciens élèves du gymnase. Bilistiché veillait au maintien de la tradition.

Costas avait été choisi quatre ans auparavant comme le chef de l’éphébie, le gymnasiarque, par les notables d’Alexandrie. Cette fonction l’avait amené à travailler avec les kosmètes d’Athènes, ses équivalents en Grèce, et à accroître son pouvoir, car il assumait alors l’une des charges les plus importantes d’Égypte. Si le collège de Diogène existait toujours à Athènes et s’il produisait des champions, les éphèbes et leurs professeurs étaient généralement pris en charge par l’État. Mais il était de bon ton qu’un gymnasiarque aisé assumât les frais des manifestations musicales qui accompagnaient les concours sportifs.

Costas s’était montré zélé en faisant restaurer des gymnases, en payant les fournitures, les professeurs, l’huile nécessaire aux athlètes et l’entretien de certains locaux sportifs. Il avait été nommé à vie et il pouvait transmettre sa fonction à ses enfants. Grâce à lui et à Bilistiché, les Jeux locaux s’étaient multipliés en Égypte, ce qui permettait de repérer des talents.

 

Dès que les juges appelèrent les kosmètes et les gymnasiarques, la foule applaudit. Vêtu d’un pagne blanc plissé retenu par une ceinture en or du plus bel effet, Costas se plaça à côté des professeurs déjà nommés et regarda droit devant lui. Il ressemblait ainsi, le torse couleur de bronze et le visage impassible, à une statue divine.

– Nous ne pourrons plus rien contre lui jusqu’à la fin des Jeux, murmura Héléna à Alexandros. Il est considéré sur le site olympique comme un véritable dieu. Il est à la fois gymnasiarque et vainqueur olympique.

– Je crains que tu n’aies raison. Il faudrait que Raminos ait une preuve solide pour pouvoir agir contre lui. Dorénavant, la loi olympique lui donne des prérogatives. Nous n’avons plus le droit de l’injurier, ni de le brutaliser. Si nous devions éviter toute action contre lui à Alexandrie ou à Élis, elle serait punie à Olympie de la peine de mort. Toutefois, je suis persuadé que Costas n’est pas le gymnasiarque honnête que l’on croit… S’il savait certains détails, Raminos pourrait l’arrêter pour fraude aux Jeux olympiques.

– Comment ? Dis-moi ce que tu sais…

Mais Alexandros mit un doigt sur ses lèvres et invita Héléna à suivre le spectacle. Les médecins du sport, de plus en plus nombreux, souvent attirés par l’appât du gain, s’avancèrent à leur tour. La plupart étaient d’anciens athlètes ou cumulaient la fonction d’entraîneur et de médecin.

Hérodicos était le plus connu, car il avait écrit un livre résumant ses méthodes, approuvées par certains et vivement critiquées par d’autres. Il lui était reproché notamment d’épuiser les coureurs par une alimentation dépourvue de calories. Il fut sifflé par les dirigeants de plusieurs clubs des îles grecques. On se souvenait en effet de la chute de l’un de ses coureurs qui n’avait pu achever sa course quatre ans auparavant pour s’être vu interdire boisson et nourriture. La chaleur et l’épuisement avaient eu raison des forces qu’il lui restait. Hérodikos avait dû se défendre au tribunal contre les attaques violentes de la famille. Mais il avait gagné son procès en citant les noms de tous ceux qui avaient remporté une victoire grâce à lui.

Les sacrifices en l’honneur de Zeus reprirent et les chœurs composés d’adolescents entamèrent l’hymne d’un poète grec louant les anciens champions olympiques.

– Peux-tu un instant envisager que Rosalis ait voulu manquer un tel événement ? demanda Héléna à Alexandros. Je n’avais jamais assisté à une telle cérémonie. Celles que nous connaissons sont moins impressionnantes. Tous les plus illustres champions du monde sont aujourd’hui rassemblés. Cette grande communauté qui les unit maintenant que la trêve sacrée a fait cesser toute guerre est extrêmement émouvante. Rien ne remplace ces moments que l’on ne connaît qu’à Olympie. Nos gymnopédies ont beau avoir été conçues sur le même modèle, l’ampleur de la manifestation n’est pas comparable.

– Tu n’as encore rien vu… Hélas pour toi, tu n’assisteras pas aux épreuves. Mais Bilistiché a promis de t’emmener voir les Héraia au mois de septembre. On dit que les femmes s’affrontent dans leurs jeux olympiques avec plus de courage que les hommes. Tu ne perdras rien au change. Rosalis avait peut-être des obligations professionnelles. Il lui était impératif d’assister ses jeunes champions aux Jeux d’Alexandrie. Elle devait aussi suivre les régates et les concours de plongeons organisés cette année par Pharaon.

– Et elle serait partie du jour au lendemain sans saluer ses amis ! Cette impolitesse ne lui ressemble guère !

 

Les Éléens fêtèrent ensuite les origines des Jeux olympiques. Les Grecs ne savaient plus s’ils trouvaient leur naissance dans la légende ou dans l’histoire. Ils mêlaient donc souvent les deux. Un tableau de danseurs reproduisit la victoire de Zeus sur les Titans, lequel aurait fondé les Jeux après cet exploit.

Grâce à Costas, Dragona avait réussi à se faire embaucher dans la troupe. Elle s’était esquivée et avait revêtu un vêtement de nymphe extrêmement dénudé. Ses voiles colorés montraient un corps imberbe et bien proportionné. Costas l’applaudit vivement.

– N’est-elle pas magnifique ? demanda-t-il à Héléna, qui le regarda froidement.

D’autres scènes se succédèrent. Très bucoliques, formées d’une vingtaine d’artistes évoluant ensemble sur des scénarii variés, elles symbolisaient les exploits d’Héraclès détournant le fleuve Alphée, détruisant les nauséabondes écuries d’Augias, tuant le roi pour s’approprier son trône. Car, pour certains, Héraclès était à l’évidence le fondateur des épreuves olympiques. Il aurait parcouru le premier six cents pieds à la course, correspondant à la longueur du stade. Quatre artistes représentant les frères d’Héraclès rivalisèrent à la course sous les encouragements des spectateurs. Le vainqueur reçut une couronne d’olivier sauvage.

Afin de contenter tout le monde, des acteurs reproduisirent également le roi d’Élide Iphitos et sa cour. Une autre histoire racontait en effet qu’Iphitos aurait restauré les Jeux olympiques après avoir consulté l’oracle de Delphes afin d’apaiser les dieux et de lutter contre la peste.

Mais la dernière version des origines des Jeux olympiques était sans doute la plus chère à Dragona. Souhaitant y briller et se faire remarquer, la jeune femme apparut en Hippodamie.

– On imagine mal cette aventurière en fille timide et fragile… Elle est si éloignée de l’enfant du roi de Pise Oenomaos, souffla Héléna.

Un poète narra les aventures de Pélops tandis que les artistes évoluaient.

Un oracle ayant prédit au roi de Pise que son gendre l’assassinerait un jour, Oenomaos avait décidé de tuer tous les prétendants de sa fille. Quand l’un d’entre eux, du nom de Pélops, arriva, il organisa une course de chars et fit scier les essieux de celui du jeune homme. Mais Pélops déjoua la ruse de son futur beau-père et sabota à son tour le véhicule d’Oenomaos. Il emporta ainsi la course et la fille. En souvenir de sa victoire, Pélops instaura les Jeux olympiques. 

Entretenant les arbres autrefois plantés par Héraclès dans l’Altis, rendant un culte à Pélops, faisant des sacrifices à Zeus, les Éléens entretenaient la confusion sur l’origine des Jeux. Mais ils avaient les premiers écrit les noms des vainqueurs dans les registres officiels.

Alexandros connaissait, comme de nombreux sportifs, les écrits d’Hippias d’Élis, corrigés par Aristote, qui avait tenté de dresser une liste des vainqueurs olympiques au temps où six millions de Grecs de même race et de même religion assistaient aux Jeux. Le véritable engagement des athlètes était de prêter serment en jurant d’être loyal et désintéressé.

En Hippodamie, Dragona était majestueuse, surtout lorsqu’elle apparaissait dans le char nuptial aux côtés de l’acteur jouant Pélops. Mais elle dut laisser sa place à regret aux artistes mimant les dieux Ouranos, Gaia et Cronos, qui avait donné son nom à la montagne entourant Olympie. Les tableaux représentaient Cronos en train d’avaler ses enfants, son épouse Rhéa mettant à l’abri leur fils Zeus, Zeus tuant son père et redonnant vie à ses frères, qui avaient alors créé les Jeux olympiques.

Symbole du pouvoir, de la réussite, de la résurrection, les Jeux olympiques n’en restaient pas moins le modèle des Jeux funéraires. Aussi les festivités se terminèrent-elles par une représentation des jeux d’Achille. À la fin de la cérémonie, Dragona rejoignit Costas dans sa tunique de mariée.

– Tu étais parfaite, lui dit-il en la serrant contre lui.

– Crois-tu que j’aie des chances d’être remarquée pour les prochaines olympiades ? Penses-tu que je pourrai me glisser dans la troupe qui va clôturer les Jeux olympiques ?

– Tu sais bien que c’est impossible. Les rôles de femmes sont tenus par des hommes. Mais j’ai une idée… Si tu gagnais les Héraia, tes vœux seraient-ils exaucés ?

Elle lui prit la main.

– Je devrais pour te remercier me montrer très inventive.

– Je crois pouvoir y parvenir… J’ai d’excellents arguments.

– Mais les concurrents sont redoutables. Le niveau est extrêmement élevé.

– Qu’importent ces détails.

– Bilistiché ne nous aidera pas. Si elle connaît notre projet, elle agira.

– Mais elle n’en saura rien. Elle est aussi peu intéressée par la danse que tu l’es par les courses de mules…

Costas se moqua de la compagne de Ptolémée, qui avait selon ses propres termes des mollets de coq et des épaules de lutteur.

– Rase-lui les cheveux et tu auras en face de toi un boxeur égyptien.

Dragona gloussa et enfouit son visage sous le bras de Costas, qui lui recommanda d’être discrète.

– Elle me fait peur…, avoua Dragona.



14

Alors que les festivités s’achevaient à Élis, le roi Ptolémée fut annoncé.

– Enfin ! s’exclama Bilistiché, qui aimait le roi, même si elle n’avait pas toujours les mêmes goûts que lui.

– Ton père ! dit Héléna à Alexandros.

Le jeune Grec regarda les prêtres se diriger vers le pharaon, qui avait une belle réputation. La foule s’était retournée vers le cortège somptueux. Assis sur un trône d’or juché sur un énorme char tiré pour l’occasion par des dizaines d’Égyptiens, Ptolémée Philadelphe tenait les attributs du pouvoir croisés sur sa poitrine comme les anciens pharaons. Il était seul. Le char en bois grinçait à chaque tour de roue. Des porte-éventail rafraîchissaient le pharaon, tandis que des acrobates exécutaient des danses au son d’une fine trompette autour du véhicule. Derrière venaient des chanteurs, des musiciens, des joueuses de crotales, des poètes, des prêtres purs à la tête rasée et des fonctionnaires.

– Mon père aurait-il fait le voyage ? demanda Héléna.

– Je ne le pense pas. Zénodote a trop de travail dans la bibliothèque. Callimaque ne lui laisse aucun répit. Le roi lui a confié la reproduction des textes les plus importants de notre époque. Les auteurs repartiront pour leur pays avec de simples copies. Les originaux resteront dans la bibliothèque d’Alexandrie.

– Mais mon père trouverait ici une riche matière pour l’écriture de ses livres.

– Je n’en doute pas, à condition que ta mère, Létho, le laisse libre de partir. Je crois qu’elle préfère l’avoir à ses côtés.

Héléna sourit.

– Elle le sert et le protège comme toutes les femmes. Elle était tellement triste que je te suive à Pergame !

– Ainsi donc, mon père est venu par la mer. Les tempêtes ont dû le retarder. N’est-il pas superbe ?

– Il est sublime et tu le serais tout autant si tu acceptais de prendre sa succession !

– Je n’en ai guère envie. J’aurais trop de contraintes, trop d’obligations. Je préfère garder ma liberté…

– Je me vois bien en reine d’Égypte.

– Peut-être le seras-tu un jour…

Aucun roi n’arrivait à Élis avec un tel décorum. Le nombre de serviteurs et d’artistes qui accompagnaient le pharaon était impressionnant. Pour être là au début des épreuves, il avait dû célébrer la fin des manifestations d’Alexandrie plus tôt que prévu. Le torse nu, le pschent sur la tête, il se leva dès que le char s’arrêta pour saluer le gouverneur de la cité. Il descendit les marches qui lui permettaient d’accéder au trône aux sons des tambourins et attendit que le Grec se courbât devant lui. Le silence se fit un instant. Le gouverneur l’accueillit avec tous les honneurs, mais en lui parlant d’égal à égal.

Ptolémée, qui ne connaissait pas le grec, s’empressa de lui parler de son voyage tourmenté.

– Grâce à moi, les mers ont pourtant été débarrassées de nombreux pirates, mais il en reste encore… Mes hommes ont coulé deux bateaux. Des inconscients que ces pirates… Ils ont pourtant dû reconnaître la proue de mon vaisseau et les têtes d’Horus qui l’ornent ! Ils auraient dû fuir dès qu’ils nous ont vus au lieu de nous affronter.

– Nous partirons demain pour Olympie, pharaon. Tu arrives à point nommé.

Ventripotent, le pan de la tunique enroulé autour de son bras, le gouverneur s’inquiéta de son installation. Une aile de l’hôtel avait été réservée pour le roi et sa cour. Il prenait soin d’un invité précieux, qui contribuait au prestige d’Olympie. Alexandrie entretenait des collèges d’athlètes et s’imposait des charges lourdes à assumer pour présenter des champions. Ptolémée encourageait les écoles égyptiennes à en acheter à l’étranger si les leurs n’étaient pas à la hauteur.

– Les Alexandrins ont honoré la dernière olympiade, rappela le gouverneur en se gardant de mentionner ceux qui avaient commis de lourdes fautes sévèrement sanctionnées par les juges.

Ptolémée, qui n’avait pas pardonné ces erreurs, le regarda avec un sourire qui en disait long sur l’honnêteté de ses sujets.

– Quand nous pourrons, comme Théogénès de Thasos, inscrire sur une inscription delphique une centaine de réussites ou, comme Callias, graver sur la base d’une statue dédiée à Athéna une douzaine de victoires pour un seul athlète, nous pourrons pérorer. Pour l’instant, nous n’en sommes pas là et je regrette que nous ayons entaché les dernières olympiades d’exploits peu reluisants. J’espère que ces athlètes qui se sont distingués en faisant élever une statue à Zeus n’auront pas l’indécence de se présenter cette année. Je les ai invités à rester éloignés d’Olympie… Mais ils ont le droit de ne pas m’écouter, car je ne suis pas ici chez moi.

– Pharaon, considère-toi à Élis comme dans ton palais d’Alexandrie. Tu as contribué à embellir Olympie. Tu as payé l’équipement de certains athlètes, qui peuvent ainsi s’entraîner décemment. Ton rôle ne se limite pas à envoyer des champions et à participer aux Jeux. Bilistiché honore de sa présence les Jeux féminins.

– Nous avons donné cette année aux Jeux alexandrins des récompenses dignes d’Olympie. Mon souhait est de faire de nos Jeux égyptiens l’équivalent de vos Jeux grecs. Mais nous n’attirons pas autant de monde ! Ce serait pourtant très intéressant pour notre économie…

– Rien n’égale en revanche la Bibliothèque et le phare d’Alexandrie, répondit le gouverneur avec onctuosité.

– Tu as raison. On ne peut pas tout avoir. Pourtant, j’avoue que je rêve d’organiser chez nous des Jeux dignes des vôtres. Je ne désespère pas d’y parvenir un jour ! Cette année, le vainqueur à la course a gagné cinquante amphores d’huile d’olive, une fortune ! Le vainqueur au pugilat et au pancrace a remporté trente amphores, celui qui a dominé les autres au pentathlon a reçu quarante amphores et le vainqueur à la course de chars à deux chevaux cent cinquante amphores.

– Dix de plus qu’à Olympie ! Voilà comment tu nous prendras notre public !

– Ma seule crainte est de voir nos athlètes se laisser acheter par des villes plus attractives… J’ai en mémoire les roublardises du Crétois Sotadès, qui gagna à la course aux quatre-vingt-dix-neuvième Jeux olympiques et qui accepta de courir quatre ans plus tard pour Éphèse !

– Il a été exilé par ses propres concitoyens. Tout cela est oublié…

– Mais les athlètes sont chaque année attirés par le gain. Le grand vainqueur Astylos de Crotone, qui s’est illustré tant de fois à Olympie et a brillé au diaulos, s’est laissé tenter par les propositions des Syracusiens.

 

Bilistiché les interrompit et se prosterna devant le roi.

– Tu ne salues pas ton père ? demanda Héléna à Alexandros.

– J’attends que le gouverneur ait terminé. Nous allons enfin savoir si Ptolémée a vu Rosalis ces derniers jours.

– Elle n’est pas revenue avec lui… Elle aurait pu profiter de la flotte royale.

– Je l’ai remarqué.

Alexandros se présenta face à son père et se courba devant lui.

– Je suis heureux de te revoir, Alexandros, lui dit Ptolémée, les yeux brillants. J’ai plusieurs enfants, mais tu es le plus indiscipliné de tous.

– Sans doute parce que je n’ai pas été élevé au palais, répondit Alexandros.

Ptolémée prit cette remarque pour un reproche.

– Rassure-toi, père. Mon enfance à Philippi auprès de Kruptos, que je considère comme mon oncle, a été exemplaire.

– Mais tu es revenu à Alexandrie et tu as osé partir à Pergame sans m’en avertir.

– Si je l’avais fait, m’aurais-tu laissé partir ?

– Où est ta jeune épouse ?

– La fille de Zénodote m’accompagne.

Alexandros fit signe à Héléna d’approcher. La foule s’écarta pour la laisser passer. Elle était belle et digne. Comme elle s’apprêtait à se prosterner devant le roi, celui-ci l’arrêta d’un geste.

– Tu es magnifique, Héléna. Zénodote peut être fier de toi. Alexandros m’a dit que tu étais extrêmement brillante. Tu pourrais travailler avec ton père dans la Bibliothèque d’Alexandrie.

– Ce serait un grand honneur, répondit Héléna qui comprenait combien Ptolémée cherchait à retenir son fils dans la capitale. Mais nous n’avons pas terminé nos études à Pergame.

En entendant le nom de la ville rivale d’Alexandrie, le visage de Ptolémée s’empourpra. Il se tourna vers le gouverneur et lui demanda de le guider vers l’hôtel.

– Nous sommes las, dit-il.

– Tu as manqué nos cérémonies. Je vais donner l’ordre aux artistes de se produire devant toi pendant le banquet.

 

Alexandros décida de l’accompagner. Le roi marcha à pied pour lui parler tranquillement. Bilistiché avait remplacé l’un des porte-éventail et prenait soin du roi. Tout en redécouvrant la cité d’Élis, le pharaon s’étonna des chantiers qu’il y découvrait. Alexandros s’empressa de lui raconter ce qui se passait.

– Après un incendie criminel qui est toujours inexpliqué, le policier Raminos a été accaparé par une enquête dont tout le monde parle. Costas serait impliqué dans l’affaire…

– L’entraîneur de « Victoire » ?

– Parfaitement.

Le pharaon attendait manifestement des explications.

– En réalité, intervint Bilistiché, mon amie Rosalis a disparu il y a presque un mois. Nous sommes très inquiets… Tu l’as sans doute vue à Alexandrie…

– Elle n’est pas ici ? Elle regrettait de ne pouvoir assister aux Jeux alexandrins. Mais elle m’a bien fait comprendre que ses athlètes voulaient concourir ici et qu’ils avaient besoin d’elle.

– Des témoins l’ont vue quitter Élis. En fait, elle est partie sans nous prévenir. Alexandros l’a recherchée aux environs d’Olympie. Des villageois et un aubergiste l’ont formellement reconnue. Mais il semble qu’ils l’aient confondue avec une autre femme, une danseuse qui s’affiche actuellement avec Costas.

Ptolémée sourit.

– Il est incorrigible. Tout ce que tu me dis est si confus… Je n’y comprends absolument rien.

Comme Bilistiché reprenait tranquillement son récit en lui donnant plus de détails, le roi sourit.

– Je ne trouve pas cela très drôle, par Osiris ! s’exclama Bilistiché. Rosalis est une femme exemplaire…

– Elle n’épargne pas Costas. Elle lui fait bien sentir qu’elle est la maîtresse de maison et qu’elle dirige « Victoire ».

– Mais elle a acheté cette école. Elle l’a conçue. Elle l’a organisée. Elle y forme les meilleurs athlètes ! Costas pourrait au moins avoir la décence de ne pas la tromper ouvertement !

– Qu’elle demande le divorce. À Alexandrie, les femmes ont tous les droits ! Il ne lui sera pas nécessaire de prouver l’adultère puisque tous les Égyptiens et tous les Grecs témoigneront que Costas fréquente les tavernes et s’enivre avec les plus jolies filles du quartier de Rhacotis. Elle reprendra sa dot ; elle demandera des dommages et intérêts ; elle sera plus heureuse avec un autre homme et elle gardera « Victoire ».

– J’ai cru comprendre qu’elle voulait revendre son école.

C’était la première fois que Bilistiché donnait cette information. Alexandros s’en étonna.

– Mais cette école a une excellente réputation. Rosalis ne vit que pour elle.

– Elle a peut-être envisagé cette vente pour donner une leçon à Costas. Sans doute a-t-elle reçu une offre alléchante… Elle ne veut plus travailler avec Costas, ce que je comprends aisément. Tu es sûr, Aimé d’Horus, de ne pas l’avoir aperçue pendant les fêtes d’Alexandrie ?

– Mais enfin, Bilistiché, si Rosalis avait été présente, elle se serait jointe aux autres entraîneurs ! Personne n’aurait pu l’ignorer. Elle aurait été l’une des personnes les plus applaudies pendant les cérémonies. Deux athlètes de « Victoire » ont reçu des couronnes pendant les Jeux alexandrins. Son remplaçant s’en est occupé. Si elle avait été là, elle aurait félicité elle-même ses élèves !

– Ainsi donc, Costas a tué Rosalis…, en conclut Bilistiché avec peine et colère.

Le roi s’arrêta une nouvelle fois devant un jardin entièrement en friche et constata que l’une des ailes de l’hôtel des personnalités était en cendres.

– Que dis-tu ? Costas aurait tué Rosalis ? Tu as perdu la tête ! Costas n’est pas toujours recommandable, mais il est incapable de commettre un crime.

– En es-tu si sûr ? demanda Bilistiché. Moi, je le crois capable de tout ! Il est prétentieux, paresseux et sans scrupule !

– Tu exagères. Costas travaille dur et il obtient des résultats. Je compte beaucoup sur lui pour ces olympiades. S’il obtient ce que je lui ai demandé, je l’aiderai à monter une seconde école. Il lui arrive souvent de prêter de l’argent à ses champions, surtout à ceux qui fréquentent les tavernes et se font berner aux jeux de hasard.

Bilistiché lui rappela qu’il ne le faisait jamais sans exiger des intérêts très élevés.

– Costas n’est qu’un usurier…

– Il applique les règles comme tous les entraîneurs.

– Je pense qu’il a surtout ainsi la mainmise sur ses hommes et qu’il peut leur demander n’importe quoi…

– Que sous-entends-tu ? Ton imagination vagabonde.

– Je crois que Bilistiché a raison, intervint Alexandros. Certains athlètes sont aux sandales de Costas parce qu’ils attendent de lui la gloire et la fortune, mais aussi parce qu’ils sont parfois lourdement endettés. En réalité, je ne serais pas étonné que Costas ait assassiné la pauvre Rosalis et que plusieurs athlètes de son école l’aient aidé.

– Vos propos sont monstrueux ! déclara le roi. Nous n’avons aucune raison de laisser se propager de tels bruits qui nuiraient à notre ville, à votre pharaon et à nos champions.

– Que veux-tu dire, Ptolémée ? demanda Bilistiché. Souhaiterais-tu que Costas reste impuni s’il a commis un crime afin que nos athlètes pussent s’imposer et que ce prestige rejaillît sur ta cité ?

– Il n’est pas toujours bon de mettre son nez là où il ne faut pas. Laissez donc la police faire son travail et profitons pleinement de ces Jeux.

– Alors que mon amie Rosalis est peut-être sous terre…, répliqua Bilistiché révoltée.

– Mais que s’est-il donc passé ici ?

Alexandros raconta au roi ce qu’il avait entendu dès son arrivée dans la cité, la querelle des deux époux, sa découverte dans la chambre de Rosalis, l’interrogatoire qu’il avait mené auprès de ses athlètes et des témoins qui l’avaient reconnue à l’extérieur d’Élis. Mais, au moment où Ptolémée allait pénétrer dans l’hôtel, des cris les intriguèrent.

– Pour quelle raison les habitants sont-ils soudain si agités ? demanda Alexandros.

– Les exclamations viennent de la place publique où se sont déroulées les cérémonies…

– Alexandros va donc voir ce qui se passe, dit le roi. Je n’aime guère ce genre de manifestations. Prends deux soldats avec toi.

Ptolémée fit signe à deux gardes d’accompagner son fils malgré les protestations de celui-ci. Alexandros rejoignit Héléna là où s’étaient installés des marchands qui vendaient boissons et souvenirs. Elle avait déjà acheté des coussins et des épices. Des aliptes, arpentant les abords de la place publique à l’affût d’un jeune athlète talentueux, étaient également accourus en s’interrogeant sur la raison d’une telle effervescence.

– Pourquoi les habitants font-ils un tel vacarme ? demanda Alexandros à Héléna qui tenait les coussins serrés contre sa poitrine.

– Regarde ! dit-elle les yeux illuminés.

– Par Horus ! Ce n’est pas possible !

– À moins d’avoir des visions, nous ne pouvons que constater…

– Jamais je n’aurais imaginé que…

– C’est incroyable !

– Les dieux sont avec nous, déclara Alexandros.
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Costas invitait tous les Éléens à approcher. Kipiou lâcha la main d’Héléna et poussa un cri. Il traversa la place à toute vitesse.

– Venez ! Regardez bien ! Vous pourrez tous témoigner de ce que vous avez vu ! s’écria Costas.

Les Éléens applaudirent avec joie. Rosalis se tenait devant eux debout dans son char. Elle avait conduit elle-même ses deux chevaux et saluait la foule dans son bige doré à son nom. Kipiou se jeta dans ses bras. Elle le prit contre sa poitrine et lui frotta le dos.

– Que deviens-tu, mon Kipiou ? Je suis si heureuse de te revoir ! Je t’ai manqué ?

– Costas sait ménager ses effets, dit Alexandros.

– Rosalis est en vie, murmura Héléna.

Dragona s’était éloignée de Costas et observait la scène en souriant. Alerté par tant d’agitation, Raminos arriva à la course. Quand il vit Rosalis, superbe dans sa tunique blanche plissée, couverte de bijoux en or, il pâlit et s’approcha d’Héléna.

– Elle est là depuis longtemps ?

– Elle vient d’entrer dans la ville.

Une foule compacte entourait le char de Rosalis, qui n’avait jamais été autant acclamée. Les athlètes de « Victoire », à l’exception de Cavala, remerciaient les dieux et flattaient leur entraîneur. Raminos se mit à applaudir lui aussi. En l’entendant, les Éléens se turent, puis après un long silence, se retournèrent vers lui.

– Quel magnifique tour de force ! s’exclama Raminos le sourire aux lèvres en allant saluer Rosalis.

– Que veux-tu dire ? lui demanda Costas en lui tapant familièrement sur l’épaule. Reconnais-tu ton erreur ? Rosalis n’est pas morte ! Ma pauvre chérie, il t’avait déjà enterrée. Il a fait fouiller toute la ville. Il a interrogé tous nos athlètes. Il m’a accusé de t’avoir violentée, toi que j’aime plus que tout…

Rosalis éclata de rire.

– Quelle imagination, Raminos ! Il s’agit sans doute d’une déformation professionnelle ! Je ne me suis jamais sentie aussi bien !

– Où étais-tu ?

– Serait-ce un interrogatoire ? Faut-il que je réponde à cette question ?

– Si tu refuses de répondre, Raminos ne te laissera pas tranquille, intervint Costas. Dis-lui la vérité. Il ne me croit pas.

– Eh bien, je suis partie à la recherche de mes futurs athlètes, comme d’habitude. Oublierais-tu que nous fêtons chaque année des Jeux panhelléniques ? Nous honorons le héros Palémon à l’Isthme de Corinthe. L’année suivante, nous célébrons Opheltès à Némée avant de venir ici en mémoire de Pélops et de concourir pour Apollon Pythien à Delphes. Mes athlètes ne se contentent pas d’une couronne d’olivier. Notre école doit aussi être décorée de couronnes de laurier ou de palmier en provenance de Delphes, de couronnes de branches de pins créées à Corinthe et de couronnes de céleri de Némée. Je profite toujours des hiéroménies, ces trêves sacrées si précieuses, pour circuler dans le Péloponnèse. Tant d’autres concours permettent aux jeunes champions de s’enrichir et de briller ! Pourquoi s’en priver ?

– As-tu trouvé les sandales d’Héraclès ?

– Plus que tu ne le penses, répondit Rosalis en tendant le bras derrière elle. Regarde ! Ils sont magnifiques, talentueux et beaux !

À son signal, plusieurs chars arrivèrent en file. Dans chacun d’entre eux se tenaient trois jeunes athlètes brillants d’huile prêts à faire une démonstration publique de leurs prouesses. Le premier, les cheveux châtains et le teint blanc, descendit de son véhicule avec son javelot et le lança si fort que celui-ci se planta dans un tronc d’olivier à une bonne distance. Ce premier jet suscita l’enthousiasme des Éléens.

– Tu n’as pas tout vu, Raminos, poursuivit Rosalis sous le regard ravi de Costas, qui comprenait la satisfaction de sa femme.

Le deuxième athlète, blond et bronzé, plus grand que le premier, fit dételer l’un de ses chevaux. Il tapa bruyamment dans ses mains pour le faire courir et s’élança à sa suite. Sa foulée était si longue, sa course si rapide et son allure si ailée que les spectateurs, agréablement surpris, l’encouragèrent.

– C’est impressionnant, dit Alexandros à Héléna. Rosalis n’a jamais trouvé autant de jeunes recrues. Elle va faire des jaloux. L’avenir de « Victoire » est assuré !

Le troisième athlète tenait un disque dans sa main. Il prit son élan et le lança plus loin que la plupart des Olympioniques, pendant qu’un gymnaste exécutait un saut impressionnant avec la souplesse d’un chat. Le lutteur et les deux boxeurs que Rosalis avait embauchés avaient une telle taille et une telle carrure qu’ils provoquèrent la stupeur générale.

– Ce sont des géants ! Où a-t-elle pu trouver des monstres pareils ? s’étonna Héléna. Ils sont aussi grands que Milon de Crotone ! Ils remporteront tous les combats sans peine !

– Je te félicite, Rosalis, dit Raminos.

– Ces jeunes ne sont-ils pas fantastiques ?

– Je ne faisais pas allusion aux athlètes, précisa le policier. On parle de « Victoire » et de toi depuis des jours. Tous ces Grecs connaissent maintenant ton école. On dit qu’ils se pressent à Élis pour s’y inscrire et que Costas a déjà enregistré de nouveaux adhérents. Les autres entraîneurs vous envient… Vous avez tous deux su ménager le suspense et vous faire une belle publicité.

– Prétendrais-tu que nous avons organisé une mise en scène pour nous faire remarquer ?

– Je ne le prétends pas, je l’affirme !

Héléna se précipita pour féliciter Rosalis.

– Bilistiché était si inquiète… Elle va être heureuse de te revoir.

– Bilistiché a toujours détesté Costas. Je suis prête à parier qu’elle a pris le parti de Raminos !

– Nous aussi, je l’avoue, dit Héléna, gênée. Nous sommes vraiment soulagés de te revoir !

– Soulagés ! Mais vous m’aviez donc enterrée !

Alexandros observait Rosalis avec étonnement. Les propos de Raminos ne lui avaient pas échappé et il se demandait si l’amie de Bilistiché était capable d’avoir inventé toute cette histoire pour se faire de la publicité. « Victoire » avait une si grande réputation qu’il n’envisageait pas que l’école pût connaître des difficultés, mais qu’en était-il réellement ? Les frais de fonctionnement étaient extrêmement élevés. Il fallait non seulement payer l’huile des athlètes, mais aussi les harnais et les chevaux. Si les cours étaient chers, les professeurs étaient grassement rémunérés.

– Viens donc saluer Rosalis, lui demanda Héléna en le tirant par le bras. À quoi penses-tu ?

– Je réfléchissais…

Lorsqu’elle apprit l’arrivée de Rosalis, Bilistiché se précipita, elle aussi, sur la place publique en provoquant de nouveaux applaudissements.

– Quels honneurs ! s’exclama Costas, ravi, en acclamant son épouse.

Les athlètes qui ne connaissaient pas Rosalis se renseignaient sur « Victoire » et sur ces entraîneurs alexandrins. Quand on leur apprit que Rosalis était championne olympique, ils cherchèrent à la rencontrer pour s’inscrire dans son école. Certains habitaient les îles grecques, d’autres venaient d’Asie et étaient prêts à s’installer en Égypte. Mais Rosalis leur rappelait le règlement draconien d’Olympie : il leur était formellement interdit de changer de club et de concourir pour une autre ville que celle où ils s’étaient inscrits les années précédentes.

– Mais que fais-tu donc ? s’étonna Costas. Nous avons la chance de remplir notre école pour les dix prochaines années.

Rosalis sourit à la foule en lui répondant discrètement.

– Je n’ai que faire d’entraîner tous ces athlètes ! Notre gymnase n’a pas besoin d’eux.

– Comment ! N’était-ce pas toi qui te plaignais des recettes et qui affirmais que « Victoire » était menacée ?

– Ce n’est ni le lieu ni le moment d’en parler.

Bien qu’elle continuât à sourire, Alexandros comprit que le couple était en désaccord.

– Le roi Ptolémée est arrivé, lui annonça Bilistiché. Il serait heureux de te voir avant le début des Jeux olympiques. Tu sais qu’il compte beaucoup sur toi.

– Costas pouvait répondre à ses questions.

– Je préfère que tu le voies en personne… Il est parti se reposer. Quand il sera prêt, je t’enverrai un garde.

– Bien, dit Rosalis. Je vais moi aussi aller me rafraîchir pendant que mes nouveaux athlètes prennent connaissance des lieux. Raminos a fait un excellent travail ! Il a ratissé tous les parcs !

Elle sentit un regard posé sur elle et toisa Dragona qui l’observait avec une certaine crainte. Comprenant la place prise auprès de son époux, Rosalis la terrorisa par sa seule expression.

Après s’être assuré que ses champions avaient rassemblé leurs affaires pour le départ à Olympie, Costas s’empressa de rejoindre Rosalis. Quand il fut dans sa chambre, il se précipita vers elle et voulut la prendre dans ses bras. Mais Rosalis le repoussa.

– Ma chambre n’a pas été nettoyée… Tout ce sang, c’est répugnant… Tu sais que je n’aime pas le désordre.

– Raminos voulait tout laisser en état tant qu’on ne t’avait pas retrouvée. Il est obstiné et stupide. Nous l’avons bien mené en bateau…

– Oui, répondit Rosalis en ordonnant à son cocher de déposer son coffre dans la pièce. Et Kipiou… Comment s’est-il comporté ?

– Raminos ne savait plus s’il s’agissait de Kipiou ou d’un autre singe. Il a tout envisagé. Il a cru que Dragona avait pris ta place en se déguisant et que tu étais morte depuis longtemps. Notre plan a donc fonctionné à merveille. Il ne nous reste plus qu’à gagner quelques victoires et notre école sera la plus fameuse du monde.

Après quelques instants de silence, Rosalis lui dit soudain :

– Dragona devait jouer la comédie et laisser croire à tout le monde qu’elle était Rosalis. Mais il n’était pas prévu qu’elle partageât ta couche. Depuis quand est-elle installée ici ? Depuis mon départ ? En fait, je n’étais pas très loin. J’avais déjà repéré les athlètes que j’ai ramenés bien avant de partir. Il me suffisait de rester discrète et d’attendre pour revenir au meilleur moment. Parle-moi de Dragona…

– Rosalis ! soupira Costas en s’approchant de nouveau d’elle. Dragona est une simple danseuse qui espère se présenter un jour aux Jeux olympiques alors qu’elle n’a aucun talent…

– Elle a donc besoin de toi et elle est prête à tout. Encore que tu ne l’as pas repoussée…

– Mais que vas-tu imaginer ? Tout cela n’a aucune importance !

– Si, au contraire ! Je suis lasse de toutes tes infidélités et des décisions que tu prends avec nos athlètes. Tu es prêt à acheter de nouveaux champions à des clubs étrangers. Tu dopes les nôtres. Tu leur fais suivre des régimes dangereux pour la santé. Tu ne respectes plus les règles.

– Mais je ne vais plus avoir besoin d’utiliser de tels stratagèmes. Il suffit d’inscrire tous ceux qui se présenteront et quitteront leur ville pour la nôtre.

– Il n’en est pas question ! De toute façon, j’ai décidé de vendre cette école et d’en racheter une autre, dont tu seras exclu.

– Mais c’est impossible ! Que racontes-tu ? Pourquoi aurions-nous mis ce plan à exécution ?

– Précisément, pour vendre notre école au meilleur prix. Tu n’en es pas propriétaire et je décide seule de ce que je veux en faire. Ma décision est prise, Costas. Dorénavant, tu mèneras ta vie comme tu l’entends, de ton côté. Je récupère mes biens, mon gymnase et je le vends pour en racheter un autre, plus grand et mieux équipé. Mais je ne veux sous aucun prétexte que tu participes à cette nouvelle aventure.

Costas pâlit. Il avait tout d’abord cru que Rosalis plaisantait, mais il venait de se rendre compte qu’elle était sérieuse et qu’elle ne reviendrait pas sur sa décision.

– Quand tu es partie, nous nous étions mis d’accord. Nous sommes tous les deux impliqués dans cette affaire…

– Me menacerais-tu, Costas ? demanda Rosalis.

– Si tu me laisses, je pourrais bien me montrer bavard et tout raconter à Raminos. Je le trouve subitement sympathique…

– Tu oserais me faire chanter, par Zeus ?

– Une simple vengeance. Je ne vais tout de même pas me laisser faire…

– Écoute-moi bien, Costas. Je ne me fais aucune illusion à ton sujet. J’ai donc pensé à tout. Qui peut évoquer notre stratagème ? Toi ? Mais personne ne te croit. Y a-t-il eu mort d’homme ? Est-ce un crime de quitter Élis ? Je ne suis coupable de rien.

Costas se mit à ses pieds et lui parla doucement. Il enserra de ses bras ses genoux et lui déclara son amour. Mais Rosalis le regarda avec mépris et se dégagea vivement.

– Tout est fini. Nous ne travaillerons plus ensemble, lui dit-elle. Dragona est la goutte qui a fait déborder le vase. Si tu l’avais ignorée et si tu m’avais fidèlement attendue pendant ces quelques jours, j’aurais peut-être révisé mon jugement. J’ai supporté toutes tes incartades. Tu m’as ridiculisée. Aujourd’hui, tu dépasses les bornes en refusant de respecter la loi olympique. Je ne veux pas élever un Zane à Olympie pour avoir trompé les juges. Je ne souhaite pas que mon école soit fermée parce que tu y auras apporté le déshonneur. Je n’ai plus confiance en toi. Il m’est impossible de travailler avec quelqu’un qui agit malhonnêtement en coulisse, derrière mon dos. Depuis Iphitos, le roi d’Élis, tous ceux qui ont cherché à tricher ont été sévèrement punis.

– Parce qu’ils n’étaient guère malins.

Rosalis le foudroya du regard.

– Tu te crois plus habile ? Quand elle n’a pas respecté la trêve sacrée, Sparte a été exclue des Jeux en pleine guerre du Péloponnèse ! À cause d’entraîneurs tels que toi, les Jeux olympiques n’ont plus l’éclat qu’ils avaient sous Périclès. Tu ne vaux pas mieux que le boxeur Eulopos, qui a acheté pendant la quatre-vingt-dix-huitième olympiade trois adversaires, dont le tenant du titre, et qui, après avoir gagné, a refusé de payer ses complices. Dénoncé, il a été condamné en même temps que les trois compères. Je vais te dire ce qui est inscrit sur le socle de l’une des statues qu’ils ont été contraints de faire élever en l’honneur de Zeus : « Ce n’est pas avec de l’argent mais avec un corps robuste et avec des jambes rapides qu’on remporte une victoire à Olympie. » Sur un autre socle, on peut lire : « Cette statue a été élevée en l’honneur de la divinité par la piété des Éléens et aussi pour inspirer la crainte aux concurrents déloyaux. » Souviens-toi aussi de cette olympiade pas si lointaine pendant laquelle un pentathle, l’Athénien Callipsos, a soudoyé ses adversaires. Parce qu’il avait refusé de payer l’amende, tous les Athéniens ont été exclus des Jeux.

Rosalis répéta cette dernière phrase en pesant ses mots. Elle menaça Costas du doigt.

– Ptolémée te condamnerait à mort si tu faisais exclure les Alexandrins de ces Jeux olympiques !

Costas haussa les épaules.

– Les temps ont bien changé. Le public veut du spectacle. Il aime autant les courses de chars et les combats de pancratiastes que les lancers ou les sauts. Olympie est devenue une véritable foire où se pressent les marchands et les personnalités qui s’y pavanent au bras de courtisanes. Si les acrobates et les danseurs attirent la foule, celle-ci est aussi constituée de voleurs à l’affût. Il y a quelques années, Télesphore, général du diadoque Antigonos, s’est emparé d’Élis et a pillé le trésor du temple d’Olympie pour enrôler des mercenaires. Je suis moins répréhensible que lui.

– Tu parais bien sûr de toi !

– Parce que je sais corrompre les juges…

– Tu vas trop loin, Costas. Nous ne sommes pas de la même trempe !

– Mais tu as accepté de jouer la comédie pour accroître la renommée de ton école.

– Ce ne sont que des astuces pour lutter contre la concurrence qui est rude… et pour revendre « Victoire » le mieux possible.

– Tu m’as trompé. Je n’étais pas dans la confidence.

Comme Costas tentait une nouvelle fois de la faire changer d’avis, Rosalis appela des domestiques.

– Faites-le ménage ici, ordonna-t-elle. Cette chambre est une écurie.

Comprenant que l’entretien était terminé, Costas se retira comme un employé congédié. Furieux, blessé dans son amour-propre, il ne parvenait pas à mesurer ce qui lui arrivait. Légèrement chancelant, il sortit sans ajouter un mot.
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Costas avait rejoint tous ses athlètes en chantonnant. Il tenait à montrer combien il était heureux de voir sa femme de retour. Seule Dragona lui reprocha son entrain.

– Tu sais bien que je t’aime beaucoup, lui dit-il en déposant un baiser sur sa joue, mais Rosalis est la femme de ma vie.

En l’entendant parler ainsi, Bilistiché se prit presque à douter de ses intentions.

– Tu vois comme sont les femmes…, déclara Ptolémée en riant. Elles voient le mal partout alors que Costas est amoureux fou de son épouse. Il la trompe peut-être de temps en temps, mais quel homme est fidèle ?

Costas avait fait préparer pour Rosalis un bouquet magnifique qu’il arbora devant la favorite du pharaon.

– Elle aime ces fleurs. Elle va être ravie. Comme je dois la quitter pour assister aux épreuves d’Olympie, vous allez vous tenir compagnie…

– Rosalis va être sur des charbons ardents, l’interrompit Bilistiché. Elle est impatiente de savoir si ses champions vont être à la hauteur. Certains ont besoin de son soutien. Tu devras la remplacer.

– Comme d’habitude à Olympie, répondit Costas. Mais je n’ai qu’un souhait : la satisfaire pleinement. Prends soin d’elle et tente de la distraire.

– Dès que tu auras une bonne nouvelle, envoie un messager.

 

Costas se précipita chez un bijoutier et acheta un bracelet en cornaline. Il le montra à tous ses sportifs, puis il leur confia :

– Je vais le donner ce soir à Rosalis. C’est notre dernière soirée avant mon départ. Elle sera comblée.

Un peu surpris par tant d’attention alors que Costas n’avait pas l’habitude de parler de sa femme en ces termes, Cavala se moqua de lui.

– Les femmes ne sont bonnes qu’à nous créer des ennuis ! Aurais-tu perdu ton jugement ?

– Tu parles ainsi parce que tu les connais mal. Toutes les femmes ne sont pas identiques. Rosalis est exceptionnelle et tu ne serais pas là en face de moi si elle n’existait pas.

– Regarde ceux qui fréquentent les tavernes. Ils sont mous, endormis et lents. Tu as beau les entraîner et tenter de leur faire suivre un régime, ils paraissent aussi dégénérés que les adolescents en mal d’amour qui boivent toute la nuit et se ruent sur les prostituées de Rhacotis.

– Comment peux-tu comparer ton entraîneur, propriétaire de l’une des plus célèbres écoles au monde, à une courtisane ?

La plupart des sportifs qui se trouvaient là prirent la défense de Rosalis et insultèrent Cavala. Mais le coureur, habitué à les mépriser, les regarda de haut et préféra masser le dessous de ses pieds mis à rude épreuve les jours précédents.

– Que se passe-t-il ? lui demanda Costas inquiet. Tu as une épine dans le pied ?

– Non, mais je me suis trop entraîné. Avec la chaleur, mes talons sont gercés et j’ai les plantes de pied en feu.

– Je vais te faire préparer un baume. Tu aurais dû nous le dire avant. Porte des sandales. Tu ne vas pas faire le voyage d’Élis à Olympie pieds nus…

– Si tu me prêtes un char, je monterai volontiers dedans.

– Impossible. Tu sais bien que les athlètes doivent tous faire le début du chemin en marchant. Tu voyageras en char après-demain.

Costas se rappela soudain les réflexions de Rosalis. Il l’avait tellement vue irritée qu’il n’avait guère attaché d’importance à ses paroles. Elle l’avait pourtant blessé et il comprenait qu’elle ne lui avait pas parlé à la légère.

– À quoi penses-tu ? lui demanda Esmin en le faisant sursauter.

– À Cavala. Il m’inquiète, se reprit aussitôt Costas avec un sourire qui découvrit ses dents, aussi blanches que la pierre éclairée par le soleil.

– Ton bouquet va se faner… Qu’attends-tu pour le mettre à l’ombre ?

– Tu as raison.

 

Dès que la nuit fut tombée et que les domestiques eurent quitté la chambre de Rosalis, Costas se glissa discrètement auprès de sa femme.

– Que fais-tu là ? lui dit-elle en renvoyant son masseur. Je t’avais pourtant demandé de ne plus venir ici.

– Heureusement que nous faisons chambre à part…

– Comme tous les Égyptiens. Voilà qui n’est guère original !

Costas lui tendit le bouquet et le cadeau. Mais elle les repoussa et le pria de sortir.

– Nous n’allons pas rester sur ce malentendu ! Nous nous sommes disputés mille fois et nous nous sommes toujours réconciliés.

Elle s’enveloppa dans une serviette et lui demanda de reculer.

– Ne me touche pas ! Je crois que tu n’as pas bien saisi. Tu ne m’as pas écoutée…

– J’ai entendu ce que tu m’as dit. Tu étais furieuse contre Dragona. Je n’ai jamais touché cette fille…

– Je n’ai pas besoin d’interroger mes amies pour savoir que tu mens. Je suis lasse de tes histoires. Ne te présente plus devant moi.

Furieux d’être traité comme un serviteur, Costas devint rouge de colère.

– Mais enfin, à quoi penses-tu ? Je pars demain pour Olympie. Ptolémée attend un maximum de victoires et nous allons les lui donner. Il ne sera pas déçu. Nous croulons sous les demandes d’inscriptions. Je reviens de la place publique. Les jeunes athlètes m’entouraient pour connaître nos manières d’entraîner les sportifs. Ils veulent savoir pourquoi nos champions sont les meilleurs…

– Ne sois pas prétentieux. Nous ne savons pas si nous gagnerons plus d’épreuves que les autres villes.

– Je le sais déjà.

– Parce que tu as triché ou acheté les juges.

– Ne me provoque pas.

– Va-t’en, Costas. Reprends ton cadeau et va offrir tes fleurs à Dragona.

– Tu ne vendras pas l’école ?

– Je la vendrai ! J’ai plusieurs offres intéressantes. J’ai discuté avec quelques repreneurs possibles. Je n’ai que l’embarras du choix.

– Tu n’as pas le droit de vendre « Victoire » sans mon accord…

Rosalis éclata de rire et le regarda dans les yeux, l’index pointé sur sa poitrine.

– Je me suis renseignée. J’ai tous les droits car cette école m’appartient. Tu es renvoyé, Costas ! Je vais racheter un autre gymnase et je ferai construire une palestre, la plus belle d’Alexandrie, grâce au soutien de Bilistiché et du pharaon. Tu n’y mettras jamais les pieds. Je t’en ferai interdire l’entrée, entends-tu ? Si tu oses un jour t’y présenter, mes gardes te jetteront dehors. Je vais demander le divorce. Je reprendrai tout et tu devras trouver un moyen pour vivre décemment !

– Tu te moques de moi… Tu m’as donné une leçon. J’ai compris. Je te serai fidèle désormais et je te jure de ne pas tromper les juges…

– C’est trop tard, dit Rosalis. Beaucoup trop tard. Dès la fin des Jeux olympiques, je signerai l’acte de vente. Fais ton devoir. Je te conseille de rapporter le maximum de couronnes car tu pourras alors trouver une place chez un concurrent.

– Mais tu oublies que je suis gymnasiarque, que je suis l’un des plus hauts fonctionnaires d’Égypte, que je suis respecté de tous !

– Raconte cela à d’autres, Costas. Tu as obtenu tes titres grâce à moi et à mes relations. Sans Bilistiché, tu n’aurais pas été gymnasiarque. Elle m’avait pourtant mise en garde…

– Elle m’a toujours détesté ! C’est à cause d’elle que tu me rejettes aujourd’hui et que nous nous querellons.

– Tu es stupide ! Ton attitude est pitoyable. Je te déteste. Laisse-moi tranquille !

– Attends-tu quelqu’un ?

– Peut-être…

– Un éventuel acquéreur ?

– Je ne t’en dirai pas plus.

– C’est bien cela ! Tu vas recevoir ce soir dans ta chambre un futur acheteur ! Mais je ne te laisserai pas faire…

– Et comment vas-tu procéder ? Tu le mettras à la porte ?

– Tu as été trop loin, Rosalis…

– Ne me menace pas !

Mais Costas était fou de rage. Il jeta le bouquet à terre de toutes ses forces et lança le bijou contre la fenêtre. Rosalis haussa les épaules.

– Tiens, tu n’es pas venu pour rien. Emporte donc ces couronnes d’olivier. Tu en auras besoin puisque tu les remettras cette année aux vainqueurs.

– Tu ne comptes pas venir après la cérémonie de clôture ?

– Certainement pas ! Je vais surveiller les travaux de ma future école. J’ai hâte de rentrer à Alexandrie.

– Qui t’a donné ces couronnes ?

– Les prêtres, comme d’habitude. Les feuilles ont été cueillies à Olympie.

Dès qu’il entendit leur bruissement sous les doigts de sa maîtresse, Kipiou, qui dormait dans un coin, se réveilla en maugréant. Puis il se précipita vers celle que tenait Rosalis et s’apprêtait à s’en emparer en dansant quand elle leva le bras pour l’en empêcher.

– Mais non, Kipiou ! C’est trop tôt ! Tu dois attendre la fin des épreuves pour offrir ces récompenses. Tu es le seul singe admis sur le sol sacré.

– Sans toi, il n’obéira pas, dit Costas.

– Il est dressé. Il te suffit de faire les mêmes gestes que moi et il apportera ces couronnes à nos vainqueurs.

– Jamais je n’emmènerai Kipiou à Olympie. Il ne m’écoute pas et il ne m’aime pas. Quand tu étais absente, il me fuyait. Je ne prendrai jamais cette responsabilité. S’il s’enfuit, j’en serai responsable.

Rosalis soupira.

– Dans ce cas, laisse Kipiou ici. Mais quitte cette chambre et disparais de ma vue ! Je dois traiter des affaires importantes.

Elle jeta négligemment deux couronnes autour de son cou et en lança une à Kipiou. Le singe la mit tout d’abord à son bras avant de sentir les feuilles une à une.

– Ne les mange pas ! lui dit Rosalis. Tu serais malade.

Il la regarda, les yeux pétillants, puis il fit tourner la couronne autour de son bras comme un cerceau et l’envoya tel un disque à l’autre bout de la pièce. Elle vint décorer le buste en marbre de Milon de Crotone. Très content de lui, le singe s’applaudit et réclama les autres couronnes pour continuer son jeu d’adresse. Mais Rosalis lui ordonna de retourner se coucher.

– Sors d’ici ! dit-elle à Costas. Ta présence m’indispose. Je me demande comment j’ai pu te supporter si longtemps ! À croire, comme se plaît à le répéter Bilistiché, que j’étais vraiment aveugle. Mais j’ai retrouvé mes yeux.

– Cesse de me parler sur ce ton, Rosalis.

– À ton retour d’Olympie, tu n’existeras plus. Je serai partie. Que ta felouque vogue loin de moi…

Comprenant qu’il devait agir avant qu’il ne fût trop tard, Costas se rua sur Rosalis et l’immobilisa au sol. Comme elle s’apprêtait à appeler de l’aide, il plaqua une main sur sa bouche. Son étreinte était si forte qu’elle devint aussi rouge que lui. Elle tenta de se dégager et se débattit en levant le bras pour lui demander de la lâcher.

– Jure-moi que tu ne recevras pas ce visiteur et que tu ne vendras pas l’école !

Elle le regarda, les yeux exorbités.

– Il te suffit de faire un signe et j’enlèverai ma main.

Elle s’exécuta. Il la laissa respirer. Elle toussa longuement et se retourna pour reprendre ses esprits, puis elle essaya de se relever en se mettant sur les genoux, mais Costas la retint.

– Tu ne t’échapperas pas tant que tu n’auras pas juré devant les dieux que tu ne vendras jamais notre gymnase !

– Tu es complètement fou, Costas, dit Rosalis en hoquetant et en lui réclamant de l’eau. Comment peux-tu être aussi violent et me menacer ainsi ?

– Je suis inquiet.

– Tu me fais peur.

Après avoir retrouvé ses esprits, elle se mit soudain à crier pour appeler de l’aide. Mais Costas dénoua aussitôt sa ceinture et la lui passa autour du cou. Il tira violemment en arrière la tête de Rosalis. Kipiou poussa lui aussi des cris stridents. Rosalis perdit alors connaissance.

– Tais-toi, sale bête, lança-t-il au singe en se relevant.

Il jeta une couverture sur l’animal, qui resta caché un court instant. Costas prit alors conscience que Rosalis ne bougeait plus. Il constata sans état d’âme qu’elle était morte.

– C’est mieux ainsi, dit-il en la regardant dépourvu d’émotion. Ainsi tu ne seras pas tentée de faire des erreurs que nous aurions regrettées l’un et l’autre. Je te respectais et t’aimais, mais tu m’as traité comme un vulgaire domestique. Tu ne m’as jamais apprécié. Quel dommage ! Nous aurions pu faire fortune ensemble.

Comme il entendait un bruit dans le couloir, il dissimula le corps de Rosalis derrière le divan et se précipita vers Kipiou pour lui envelopper la tête dans la couverture.

– Tais-toi ! Sinon, tu finiras comme ta maîtresse.

Des manifestations d’allégresse l’intriguèrent.

– Quels sont ces rires ? Qui peut bien faire tant de vacarme alors que tout le monde a besoin de repos pour se préparer à cette longue marche d’Élis à Olympie ?

Il reconnut bientôt les lanceurs de javelot qui avaient fêté leur départ dans une taverne.

– Ils sont incorrigibles. J’espère qu’ils seront plus sérieux à Olympie.

Il jeta un regard froid sur le corps de sa femme.

– Il faudra que je m’occupe de tes poulains. Je crains que nous ne perdions notre boxeur à cause de toi. Il se vante d’avoir des offres de nombreux clubs et tu n’as pas su le garder. Il attendait de toi des potions pour battre ses adversaires, tu les lui as refusées. Rosalis, les temps ont bien changé et tu vivais comme autrefois. Si nous n’achetons pas nous aussi les juges, si nous ne dopons pas nos athlètes, si nous ne traitons pas avec les autres champions, si nous n’imposons pas aux nôtres des régimes draconiens, il nous est impossible de l’emporter aux Jeux olympiques. Tu aurais entraîné « Victoire » à sa perte. Je n’avais peut-être pas le droit de choisir entre ma femme et notre gymnase, mais le destin en a décidé autrement.

Les bruits extérieurs venaient enfin de s’estomper.

– Ils sont rentrés dans leur chambre.

Costas enferma Kipiou dans un panier en osier. Puis il tira le corps de Rosalis vers la porte. Mais au moment où il allait le mettre dans un coffre et le traîner à l’extérieur quelqu’un frappa.

– Est-ce celui qu’elle attendait ? se demanda Costas le cœur battant. Si je ne réponds pas, il pensera peut-être que Rosalis a changé d’avis.

Il se tut et écouta. L’homme frappa une seconde fois en appelant Rosalis.

– Alexandros… Mais que fait-il ici ?

Il l’entendit s’éloigner.

– Personne ne s’interrogera en me voyant charger ce grand coffre sur mon char. Je dirai que j’ai pris du retard et qu’il contient tout le matériel.

Il réussit à asseoir Rosalis dans le coffre et à refermer le couvercle. Mais il peinait à le traîner tant il était lourd. Il ressortit après s’être assuré que personne n’était à l’extérieur. Puis il ferma la porte, alla chercher son char et parvint à charger le coffre. Il réfléchit aux instructions qu’il avait données à ses athlètes. Ils étaient tous prêts à partir.

– Ils devront se passer de leur entraîneur pour aller à Olympie. J’espère que tout se déroulera bien, car je vais les devancer…

Il vérifia une dernière fois que personne ne l’avait vu. Mais tous les Éléens paraissaient endormis. La nuit était tiède et aucun souffle de vent n’atténuait la chaleur nocturne. Les grillons s’étaient tus. Les étoiles rutilaient et éclairaient les voies. Ses chevaux piaffèrent. Il prit son fouet et les fit avancer au pas.

– Doucement…, murmura-t-il.

Mais il se souvint soudain qu’il avait oublié Kipiou.

– Si quelqu’un trouve ce maudit singe enfermé, on s’interrogera sur le sort de Rosalis. Tout le monde doit penser qu’elle est partie à Olympie.

Il redescendit de son véhicule et courut vers la chambre de sa femme. De l’extérieur, il entendait gémir Kipiou.

– Il va alerter ceux qui passent dans le couloir.

Il s’empara alors vivement du panier, l’ouvrit, bâillonna Kipiou avec un ruban et le referma avec une cordelette.

– Tu ne pourras pas sortir et tu as suffisamment d’air pour respirer.

Il lui vint à l’esprit qu’il lui serait plus facile de se débarrasser de l’animal.

– Il est encombrant. Autant le tuer tout de suite et l’enterrer avant de partir.

Mais de nouveaux pas l’incitèrent à quitter Élis au plus vite.

– L’invité de Rosalis ne va pas tarder. Et si je l’attendais pour voir de qui il s’agit ? Je le connais certainement.

Il se cacha dans un bosquet du péristyle. Il vit bientôt une silhouette approcher de la porte.

– Une femme ?

Un homme vint la rejoindre.

– Asclépias… J’aurais dû m’en douter. Il possède déjà l’une des palestres les plus célèbres. Mais qui est cette femme ?

Elle portait une cape malgré la chaleur et avait dissimulé ses cheveux sous un voile. Dès qu’elle parla, Costas reconnut les intonations rudes, presque masculines, de sa voix.

– Bilistiché… Cette maudite concubine a juré ma perte ! Elle n’est pas au bout de ses surprises !

– Pourquoi ne répond-elle pas ? se demandait Bilistiché.

Elle se retourna vers Asclépias en scrutant le couloir entourant le patio. Mais elle dut se rendre à l’évidence. Rosalis s’était sans doute endormie. Aussi tenta-t-elle de pénétrer à l’intérieur de la chambre.

– La porte est fermée. Je crois plutôt que Rosalis est en compagnie de son époux. Elle a dû céder une nouvelle fois à ses avances. Cette pauvre fille n’arrivera jamais à se libérer de son emprise. Il est malin. Je doute qu’il soit sincère. Il lui avait préparé une belle soirée. Je pensais qu’elle était devenue plus lucide.

– Les femmes amoureuses sont aussi faibles que les hommes en rut, dit abruptement Asclépias qui n’avait pas l’habitude de s’encombrer de fioritures.

– Sans doute, soupira Bilistiché déçue. Attendons demain matin…

 

Costas les laissa s’éloigner. Puis il souleva le panier et regagna son char dissimulé derrière les oliviers.

– J’espère qu’ils ne l’ont pas vu. Cette Bilistiché met son nez partout.

Il jeta le panier dans le véhicule sans ménager Kipiou et s’engagea dans le chemin qui permettait d’accéder à la place publique. Il ne rencontra personne. De là, il gagna la sortie de la cité et prit la voie plus large qui conduisait à Olympie.

– Si tu es sage, je retirerai ton bâillon, dit-il au singe. Je dois arriver le plus vite possible à Olympie à l’insu de tous. Il me faudra ruser avec les prêtres et les juges déjà installés sur place. Sois malin, Costas ! Ce Raminos n’engagera pas une nouvelle enquête sur la disparition de Rosalis. Il aurait trop peur de se ridiculiser une deuxième fois. Le gouverneur n’hésiterait pas à le renvoyer. Sous peu, mes soucis seront définitivement oubliés. Je garderai « Victoire » et je compterai mes couronnes. Je suis libre ! À moi la fortune, les femmes, la gloire et la paix !

Mais tout en s’éloignant d’Élis, il s’interrogeait. Avait-il eu raison de partir ? N’aurait-il pas dû appeler des secours en disant qu’il avait tué Rosalis accidentellement pendant une dispute conjugale ?

– Comment expliquer que j’avais passé ma ceinture autour de son cou et qu’elle se trouvait à terre ? Pourquoi risquer ma vie devant un tribunal composé de juges incorruptibles ?

Il finit ainsi par se convaincre qu’il avait choisi la meilleure solution.
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À l’aube, tous les Éléens étaient debout. Ceux qui restaient dans la cité, les femmes, les enfants et les paysans qui ne pouvaient abandonner leurs champs pendant la durée des Jeux olympiques, s’étaient précipités pour voir les chars s’ébranler sous le regard attentif de la police et du gouverneur.

– Tu vas me manquer, dit Bilistiché à Ptolémée. Je vais trépigner ici en me demandant si tout se passe bien pour notre ville.

– Entraîne-toi et prépare-toi aux Héraia, lui recommanda Ptolémée qui avait revêtu sa superbe chlamyde pourpre. Où est Rosalis ?

– Je ne l’ai pas encore vue ce matin.

– Je compte vraiment sur « Victoire »… Nous avons deux autres écoles, de moindre importance. Mais, entre nous, je ne crois pas un seul instant que leurs athlètes seront à la hauteur.

De son côté, Alexandros saluait Héléna, qui se demandait comment échapper au règlement pour le suivre à Olympie. Bien qu’elle ait tout essayé auprès du gouverneur, il était demeuré intransigeant.

– Rappelle-toi, Héléna, lui dit-il. Une seule femme a échappé à la sanction des juges. Kallipatera. Comme elle était fille et mère de vainqueurs olympiques, les juges ont hésité à appliquer la sanction habituelle. Elle aurait pu, comme toutes les femmes n’ayant pas respecté les règles olympiques, être précipitée du haut du mont Typée !

– Mais elle a été épargnée parce qu’elle avait su mener son fils à la victoire.

– Ne crois pas que les juges seraient aussi tolérants avec toi ou Bilistiché.

Il se tourna vers cette dernière et déclara :

– Héléna va m’attendre. Elle n’est pas assez inconsciente pour m’accompagner !

Mais Alexandros connaissait les sautes d’humeur et les fantaisies d’Héléna, qui par ailleurs l’avaient conquis. Aussi promit-il de lui envoyer des messages à chaque fois qu’Alexandrie aurait gagné une couronne.

Bilistiché se rapprocha d’Héléna et la prit par les épaules.

– N’aie crainte, Alexandros, je vais m’occuper d’elle.

– Élis va être bien vide quand vous serez partis, soupira Héléna.

Tous les athlètes s’étaient alignés et attendaient qu’on leur assignât une place dans le cortège. Les musiciens étaient en tête. Les chars suivaient avec de lourds chargements. Les entraîneurs prenaient soin de leurs champions.

– Où est Costas ? demanda Bilistiché en riant. Si tu l’avais seulement entraperçu hier ! Il cherchait à combler Rosalis. Je ne l’avais jamais vu aussi amoureux !

– Costas amoureux ? Est-ce que nous parlons bien du même homme ? plaisanta Héléna.

– Il m’a étonnée. Tant mieux pour Rosalis ! J’aimerais qu’elle soit enfin heureuse avec son époux. Costas n’est peut-être pas un si mauvais mari. Il y a pire… Ptolémée m’a fait la leçon. Je pense que nous avons laissé notre imagination vagabonder et que nous n’avons pas été réalistes. Après tout, quel homme ne trompe pas son épouse ?

– Que t’arrive-t-il, Bilistiché ? Costas t’aurait-il envoûtée à ton tour ?

– Non, mais j’espère qu’il sera plus attentionné avec Rosalis. J’y veillerai. Puisqu’elle reste ici avec nous, nous aurons le temps de lui remonter le moral et de trouver un plan. Quant à cette Dragona, elle ne va sans doute pas être à l’aise avec nous…

– On dit qu’elle voudrait participer aux épreuves de danse des Héraia.

Bilistiché pouffa.

– Eh bien, Héléna, je te jure devant tous les dieux égyptiens qu’elle n’y mettra même pas les pieds ! Elle ne sera jamais sélectionnée tant que je ferai partie du jury !

– Costas a bien l’intention de la soutenir et de corrompre les juges.

– Il le lui a peut-être promis. Cependant, tout ce que dit Costas n’a aucune valeur. Ses paroles s’envolent comme les pigeons… La pauvre croit certainement qu’il l’aimera toute sa vie et qu’il lui donnera de l’argent. Mais elle ne sait pas que Rosalis décide de tout dans la vie de son époux et qu’elle tient les cordons de la bourse. Costas apprécie trop la belle vie qu’elle lui offre pour la laisser. Il préfèrerait abandonner toutes ses maîtresses.

Mais au moment de partir, Costas n’avait toujours pas fait son apparition.

– Que signifie encore ce mystère ? demanda Alexandros.

Il se précipita dans la chambre de Rosalis et dans les appartements de Costas.

– Il n’y a personne ! dit-il à Héléna. On a l’impression qu’ils sont partis ! Leurs vêtements ne sont plus là. Par Horus, tout cela est exaspérant…

– On attend tous Costas, se plaignit Ptolémée qui s’était juché en haut de l’estrade installée dans son char et qui avait bien l’intention d’avancer en tête du cortège malgré les réticences du gouverneur d’Élis.

– Père, il n’est plus là ! lui apprit Alexandros anéanti.

– Rosalis va nous dire ce qu’il prépare encore…, soupira Bilistiché.

– Elle n’est plus là non plus ! Ils ont pris leurs affaires et ils sont partis.

Contre toute attente, la voix de Cavala, qui avait rejoint les autres coureurs participant aux Jeux, s’éleva alors.

– Costas m’a laissé un message.

Cavala le déroula et lut devant l’assemblée médusée :

« Je dois me concentrer pour cette rencontre exceptionnelle. Je pars dès maintenant. Je vous retrouverai sur place à Olympie. »

– Il ne parle pas de sa femme, remarqua Bilistiché.

– Il est inimaginable que Rosalis soit partie avec lui, s’étonna Alexandros. Elle respecte trop le règlement pour…

Mais il lui vint à l’esprit que sa dernière escapade n’était peut-être pas gratuite et que Raminos avait sans doute raison concernant les causes de ces surprenants départs destinés à attirer l’attention sur « Victoire ».

– Raminos, dit Bilistiché en se rapprochant de lui. Nous sommes inquiets…

Le petit homme la regarda sans ciller.

– J’ai cru le comprendre, répliqua-t-il.

– Il faudrait peut-être intervenir…

– Te moquerais-tu de moi, Bilistiché ? lui répondit-il. Penses-tu que je vais de nouveau tomber dans le piège et alerter la sécurité pour partir à la recherche de Costas et de Rosalis ?

– Je comprends tes réticences, mais nous ne pouvons laisser partir ce cortège sans savoir où ils sont !

– Tu prends tes désirs pour des réalités, par Athéna ! Jamais je ne retarderais la date du début des Jeux olympiques pour une enquête qui n’aboutirait pas. Même si je le voulais, je n’en ai pas le pouvoir !

Le gouverneur l’approuva de la tête. Il était soulagé que le policier se montrât enfin raisonnable.

– Tu ne vas pas continuer ton enquête au sujet de l’incendie ? lui demanda Alexandros.

– Nous savons tous qui a mis le feu à l’hôtel, mais nous n’en avons pas la preuve. Mes hommes en cherchent une…

Très étonné, le pharaon intervint et questionna Raminos.

– Vous connaissez les criminels ?

– Ce sont à coup sûr des Mégariens. Ils ne supportent pas que l’organisation des Jeux olympiques, qui nous a échappé pendant quelques années, nous ait été rendue. Ils étaient prêts à s’allier avec d’autres cités comme Sparte pour nous remplacer.

– Dans ce cas, Mégare devrait être exclue des Jeux, dit Bilistiché avec autorité.

– Si tu nous apportes une seule preuve de leur culpabilité, nous agirons ensemble, même pendant le déroulement des épreuves.

 

Le gouverneur regarda la position du soleil.

– Vous ne pouvez plus tarder davantage, déclara-t-il. Que le cortège s’ébranle ! Que les instrumentistes jouent et que les danseuses les accompagnent ! Les dieux vous protègeront pendant ce parcours. En échange, vous leur donnerez des offrandes aussi souvent que possible.

Il appela les prêtres et leur ordonna de commencer les sacrifices d’animaux sur l’autel de Zeus. Les membres du clergé s’emparèrent des encensoirs et des cassolettes chaudes d’encens, dont l’odeur se répandait dans toute la cité. Ils implorèrent les divinités pour que les deux jours de voyage qui permettraient aux athlètes d’entrer à Olympie se déroulent normalement. Ils recommandèrent aux hellanodices, juges olympiques, de guider le cortège.

– Marchez paisiblement pendant les trois cents stades qui vous séparent d’Olympie. Suivez le littoral et la voie sacrée qui vous conduira à la fontaine Pièra. Là, vous sacrifierez tous un porc aux dieux. Les hellanodices se purifieront à la fontaine pendant que vous continuerez votre chemin vers Letrinoi, où vous passerez la nuit. Le lendemain, il vous faudra repartir à l’aube. Vous devrez impérativement arriver à Olympie avant le premier jour des festivités, pendant lequel la procession officielle, qui part du Prytanée, s’arrête devant le grand autel de Zeus.

D’où ils étaient, les athlètes et les officiels virent monter dans les cieux les fumées des bêtes sacrifiées sur la place publique. Les fumets se mêlèrent bientôt aux odeurs d’encens. Très concentrés, les visages émus, à l’écoute des discours des prêtres, Alexandros, Bilistiché, Héléna et Ptolémée avaient oublié l’absence de Rosalis et de Costas.
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Alexandros avait pris place auprès de son père pendant le voyage. Ptolémée tenta de nouveau de le convaincre de lui succéder.

– Je te préparerai pour cette tâche. Comme tous les rois égyptiens, tu sais chasser et tu es un véritable athlète. Kruptos m’avait dit que tu aurais pu toi aussi participer aux Jeux olympiques si tu avais choisi cette voie. Je ne suis plus très jeune. Je crois avoir amélioré le sort des Alexandrins. Mon père, Ptolémée Sôter, avait fait de cette ville sale et délaissée une cité grandiose, riche et attractive. J’ai su, à mon tour, construire des monuments, des bâtiments administratifs, des gymnases, un hippodrome. Alexandrie me doit son phare et sa bibliothèque. Je l’ai aménagée à ma façon et je crois avoir réalisé un magnifique travail. Seule Pergame peut nous faire de l’ombre…

– Je ne suis pas prêt.

– Promets-moi d’y réfléchir de nouveau.

– Il me faut avant tout finir mes études…

– Notre ville est équipée. Nous avons les meilleurs professeurs et tu pars à Pergame avec Héléna. Ne cherches-tu pas à me défier ?

S’il était heureux de mieux connaître son père et de partager avec lui des instants privilégiés, Alexandros avait hâte d’arriver à Olympie. Après les étapes obligées, ils parvinrent enfin aux abords de la ville. Les campements étaient si nombreux qu’ils avaient été installés bien avant l’entrée de la cité. Les habitants de tous pays attendaient le cortège des athlètes. Dès qu’il fut en vue des premiers, une foule compacte se rua vers les principaux protagonistes des Jeux olympiques. Les Grecs lançaient des fleurs et des rubans. Certains cherchaient leur athlète préféré. La plupart avaient parié et comptaient s’enrichir pendant les épreuves.

Raminos regroupa ses hommes qui encadraient le cortège et leur ordonna d’être vigilants.

– Souvenez-vous de mes instructions. Ouvrez l’œil.

Ils se précipitèrent en tête du cortège et écartèrent sans ménagement les adolescents qui voulaient toucher leur favori.

– On ne sait jamais quelles sont leurs intentions, dit Ptolémée à son fils. Raminos m’a expliqué que les supporters de telle ou telle ville sont capables de blesser les candidats des autres cités.

 

À leur grand étonnement, Costas vint à leur rencontre et se mêla aux entraîneurs. Raminos s’approcha de lui.

– Décidément, Costas, tu sais nous ménager des surprises. Rosalis est peut-être ici avec toi…

– Elle ne prendrait pas ce risque ! Elle est restée à Élis avec Bilistiché.

– Je n’en suis pas sûr, répliqua Raminos. Mais vos histoires m’insupportent et je refuse, désormais, de m’en mêler.

Quand il le vit, Alexandros descendit du char de son père et marcha à ses côtés.

– Pourquoi es-tu parti ? lui demanda-t-il.

– Je n’aime guère ces processions où l’on fait étape pour honorer les dieux. C’est long et fastidieux. Je suivrai comme tout le monde le cortège olympique. Ce sera bien suffisant.

– Tu ne sembles guère apprécier les règles… Il faut toujours que tu te distingues.

Costas sourit.

– Je suis ainsi.

Ses athlètes le retrouvèrent avec soulagement.

– N’ayez crainte ! Je ne suis pas parti sans quelques couronnes et j’ai emmené Kipiou avec moi. Il remettra les récompenses comme prévu, même si sa maîtresse n’est pas là.

– Nous regrettons qu’elle nous ait laissés tomber encore une fois, lui dit le boxeur.

– Elle aurait voulu être ici, croyez-le bien. Que vous a-t-elle dit lorsque vous avez quitté Élis ?

– Elle avait encore disparu !

– Je ne puis le croire… Mais elle était si déçue de ne pas vous accompagner qu’elle n’a peut-être pas eu le courage de regarder les chars s’éloigner.

Costas s’inquiéta des blessures aux pieds de Cavala.

– Tes onguents m’ont fait du bien. J’ai bandé mes pieds car je ne supporte même plus les sandales.

– Si besoin est, tu courras ainsi. On te demande d’être nu, mais tu peux bien porter des pansements autour des pieds.

 

Le lendemain, en effet, tous les athlètes étaient nus, que cette coutume trouvât son origine chez les Spartiates, habitués à faire de la gymnastique sans vêtements d’aucune sorte, dans l’histoire d’Orsippos, qui avait perdu son pagne en remportant la première course du stade, ou dans l’aventure de cette fameuse fille et mère de champion olympique qui avait réussi à tromper les juges en s’habillant en homme.

Le premier jour des Jeux, à l’exception d’Alexandros, les participants avaient tous oublié Rosalis, d’autant qu’ils se retrouvaient entre hommes. Le fils du pharaon s’étonna que Kipiou fût de nouveau avec Costas, qui le gardait enfermé dans un panier étroit et peu confortable.

– Si Héléna voyait cela, elle ouvrirait aussitôt cette prison peu digne de ce singe de belle taille, dit Alexandros à son père.

Kipiou pleurait et gémissait, jusqu’à ce que Costas acceptât de le libérer pendant quelques instants.

– Kipiou me déteste, argumentait Costas. Mais si je ne l’avais pas emmené avec moi, Rosalis m’en aurait voulu pendant toute sa vie ! Ses facéties en fin de compétitions font également une bonne publicité pour notre école.

– J’avoue, lui dit Alexandros, que ton épouse a eu une idée de génie.

– Encore fallait-il que les juges acceptent cette bête sur le terrain d’Olympie !

 

La procession partit du Prytanée où se trouvait la chapelle d’Hestia, la déesse du foyer, et accomplit le parcours habituel. En tête avançaient lentement les messagers qui avaient annoncé les Jeux dans le monde entier et les joueurs de trompettes. Ensuite venaient les juges habillés avec des tuniques longues et rouges, les prêtres, les sénateurs suivis des ambassadeurs, des personnages officiels et des athlètes nus, le corps luisant d’huile.

Le cortège passa devant le gymnase d’Olympie, longea la palestre et arriva au pied de l’imposant temple de Zeus, auquel les prêtres accédaient grâce à quelques marches. Le monument, œuvre du sculpteur Phidias, impressionnait tous les étrangers. Puis la procession se dirigea vers l’autel du dieu des dieux, car si toutes les divinités étaient honorées à Olympie, Zeus était celui pour lequel Phidias avait élevé une immense statue chryséléphantine placée au centre du temple.

Plusieurs prêtres montèrent sur la terrasse de l’autel et firent signe à leurs jeunes associés d’aller chercher les bœufs choisis pour le sacrifice. Les bêtes avaient suivi tranquillement le cortège. Elles étaient intactes et sans défauts. Pour l’inauguration des Jeux olympiques, les Éléens avaient décidé de consacrer une nouvelle fois cent bœufs à Zeus.

Les animaux furent tués d’un coup de couteau tranchant sous la gorge et découpés puis offerts au dieu et jetés dans un feu ardent que les prêtres avaient allumé et entretenu.

Des danseurs entourèrent les scènes de sacrifices et évoluèrent au milieu de la foule, tandis que les spectateurs chantaient des hymnes divins. Les policiers de Raminos empêchaient les marchands d’approcher trop près pour proposer leurs produits. Ils éloignaient également les hommes qui campaient aux alentours d’Olympie et qui tentaient de se mêler aux athlètes. Beaucoup pariaient encore en créant un brouhaha peu propice au recueillement et peu apprécié des juges et des prêtres.

Les sacrifices terminés, les athlètes furent invités à se présenter devant l’autel de Zeus. Tour à tour, avec une extrême émotion, ils prêtèrent serment en levant le bras au-dessus de l’autel, jurant de lutter en respectant le règlement. Non contents d’avoir tué de nombreux bœufs, les prêtres sacrifièrent alors un sanglier chassé deux jours avant dans les forêts proches d’Olympie
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De son côté, Héléna n’avait pas perdu son temps. Décidée à convaincre Rosalis et Bilistiché de trouver un stratagème pour se rendre à Olympie malgré les interdictions, elle ne tenait plus en place.

– Cette attente est insupportable, dit-elle à la favorite du roi. J’ai l’impression d’être reléguée au rang des repris de justice et des esclaves.

– C’est exactement le cas, répliqua Bilistiché en l’entraînant vers les écuries. Rassure-toi, les hommes ne sont pas mieux traités pendant les Jeux féminins de septembre. Nous prendrons notre revanche dans deux mois !

– Je ne voudrais pas te blesser, lui répondit Héléna, mais les Héraia, qui fêtent l’épouse de Zeus, ont tout de même moins de prestige que les Jeux masculins… Je ne demande pas à assister à toutes les épreuves…

– Je ne vois pas comment tu pourrais faire… Même les entraîneurs doivent être nus pour assister aux Jeux ! Il te sera difficile de passer pour un homme ! Seule la prêtresse de Déméter est admise dans la tribune.

– Mais certains prêtres sont habillés…

– Tu ne te déguiserais pas en membre du clergé de Zeus !

– Je veux juste voir une course… On dit qu’un chemin ombragé, dissimulé dans les arbres, surplombe la piste du stade. Rien de tel pour y admirer les coureurs ! Je crois savoir qu’on peut même deviner, juste derrière, celle de l’hippodrome. Avec un peu de chance, je trouverai une place qui me permette d’assister aux deux.

– Tu es têtue, lui répondit Bilistiché en croyant qu’elle plaisantait. Les conifères cachent toute la vue. Si une seule personne te voyait, tu serais condamnée à mort. Pourquoi prendre un tel risque alors qu’il te suffit d’attendre les Jeux féminins ?

Héléna pensait avoir plus de chance avec Rosalis. « Elle ne supportera pas d’attendre les résultats. Elle se rapprochera d’Olympie dès le début des compétitions. Je vais lui proposer de l’accompagner. »

– Je me demande où est Rosalis, dit-elle à Bilistiché.

– Peut-être avec Costas…

 

Héléna cherchait comment elle pourrait accéder aux portes d’Olympie sans être repérée. Elle eut subitement l’idée de se transformer en marchand. « Tous ceux qui restent à l’extérieur et qui ne pénètrent pas dans l’enceinte d’Olympie sont habillés. » Mais elle devait se déguiser en marchand d’étoffes grec, asiatique ou romain, car les Égyptiens n’avaient pas l’habitude de porter d’autres tenues qu’un simple pagne.

Comprenant que Bilistiché ne prendrait pas le risque de la suivre à Olympie, de peur d’être exclue des Héraia, et ne souhaitant pas la mettre en difficulté, Héléna retourna à l’hôtel. Là elle ouvrit les coffres qu’Alexandros n’avait pas emportés et elle commença à sortir tous les vêtements.

– Je ne vais pas trouver une seule tunique là-dedans ! Alexandros ne porte que des pagnes !

Elle vida aussi les paniers avec frénésie et dut se rendre à l’évidence. Si elle voulait trouver des vêtements longs, elle devait en acheter sur la place publique. Or, tous les marchands l’avaient désertée.

– Et si je me déguisais vraiment en prêtre ? Je pourrais ainsi entrer à Olympie…

 

Conscient du risque qu’elle prenait, elle se rendit néanmoins dans le bâtiment réservé aux membres du clergé de Zeus. La plupart étaient partis pour Olympie. Seule une dizaine de prêtres vénéraient alors les dieux grecs. Elle se glissa à l’intérieur de l’édifice, qui ressemblait au bouleuterion, à l’insu du gardien. Puis elle entra dans la première pièce qu’elle trouva.

– Je ne peux déambuler ainsi… Je dois imaginer une astuce.

Les dieux étaient sans doute de son côté car elle venait de pénétrer dans la chambre d’un prêtre. Elle ouvrit discrètement le coffre à vêtements qui trônait au fond de la petite pièce sombre. À l’intérieur se trouvaient des chlamydes, capes courtes que les Grecs attachaient avec une agrafe autour de leur cou, un béret en peau, un chiton, tunique courte en lin épais que la plupart des Grecs portaient sous leur cuirasse, et deux vêtements plissés et plus longs.

– Parfait, dit-elle en choisissant l’un d’eux. Voilà exactement ce qu’il me faut.

Mais la porte, qu’elle avait mal refermée, s’entrouvrit en grinçant. Elle rabattit aussitôt le couvercle du coffre, roula la tunique en boule et la serra contre sa poitrine, puis elle se précipita sous le lit. Quelques instants plus tard, un homme vint refermer la porte après avoir vérifié si tout était en ordre.

– Oh non, par Horus ! s’exclama Héléna en l’entendant claquer la porte. Comment vais-je sortir de là ?

Elle eut tout d’abord envie d’appeler à l’aide.

– Si cette chambre reste fermée pendant les Olympiades, je vais mourir de faim et de soif !

Mais elle se ressaisit.

– Il doit bien y avoir une fenêtre dans cette pièce.

Les Grecs, comme les Égyptiens, avaient l’habitude de faire des fenêtres en hauteur, extrêmement étroites, pour empêcher la chaleur d’entrer. Aussi craignait-elle de ne pouvoir s’extirper de cet endroit par l’une d’elles. Elle vit alors deux pans d’étoffe masquant deux ouvertures. Saisissant un long bâton posé dans un coin, elle réussit à les faire tomber. La lumière jaillit aussitôt dans la pièce.

– Je pourrais peut-être passer par cette fenêtre, mais il faudrait que je me hisse jusqu’à elle.

Au moment où elle tentait de tirer un guéridon, elle entendit des pas dans le couloir. Elle se plaqua contre le mur près de la porte en espérant qu’on ne la verrait pas si celle-ci était ouverte.

– Regarde, il y a de la lumière ici, dit un prêtre avec étonnement.

– Les couvertures ont dû tomber…

Héléna en profita pour sortir à l’insu des deux hommes, mais deux autres prêtres arrivaient dans le péristyle. Elle se précipita derrière une des statues de Zeus qui ornaient le déambulatoire. Elle se tapit sur le sol en serrant dans ses bras le vêtement du prêtre.

– Pourvu qu’ils ne me voient pas…

Dès qu’ils furent passés, elle comprit que les membres du clergé se rassemblaient pour honorer les dieux.

– C’est le bon moment. Je dois juste ruser avec le gardien.

Comme de nombreux domestiques servaient les prêtres, elle se fit passer pour une lavandière.

– Je ne t’ai jamais vue, lui dit le gardien.

– Je suis nouvelle, répliqua-t-elle froidement. Ma maîtresse est souffrante.

L’homme détailla ses vêtements, sa tunique plissée en lin fin retenue sur l’épaule par une agrafe en or et son himation, le long voile en soie pourpre, bordé de broderies fines dont elle avait enveloppé sa tête. Elle tenait à la main son large chapeau de paille qui la protégeait du soleil.

Devant son air intrigué, elle imagina les questions qu’il devait se poser en voyant la délicatesse du tissu qu’elle portait, teint en Syrie et travaillé dans les ateliers royaux d’Alexandrie. Héléna espéra pouvoir le distraire.

– Pour une lavandière, tu es superbement habillée, lui dit-il. Tu as revêtu la pourpre et l’or des rois.

Il détailla sa fibule, ses deux bagues enrichies de camées et d’intailles en lapis-lazuli et en agate représentant Alexandros et Isis ainsi que ses bracelets travaillés au repoussé avec des détails bucoliques et champêtres, dont les fermoirs avaient la forme d’un lion. Gênée, Héléna aurait voulu arracher ses boucles d’oreilles en améthyste.

– Les femmes de basse condition sont obligées de s’acheter du verre coloré. Elles n’ont pas les moyens de s’acheter des pierres semi-précieuses, ajouta l’homme.

Jugeant que le gardien n’était sans doute pas expert en la matière, Héléna se moqua de lui.

– Crois-tu que ces boucles sont en pierre et que cet or est plein ? S’ils avaient autrefois offert de tels bijoux aux rois asiatiques, les pharaons n’auraient pas obtenu en échange des princesses pour peupler leurs harems.

Soupçonneux, le garde demanda :

– Pourquoi parles-tu des pharaons ? Serais-tu égyptienne ?

– Non, balbutia Héléna. Je suis grecque, mais j’ai de la famille à Alexandrie. Je m’y rends souvent pendant les fêtes d’Adonis…

Le regard du Grec s’illumina soudain.

– On dit que la foule est si dense près du palais quand les femmes vont vénérer le dieu de l’Amour qu’il est impossible pour un homme d’y pénétrer.

– Qu’aurait-il à y faire ? Est-ce que nous nous rendons aux Jeux olympiques ?

Le gardien se détendit et sourit.

– Tu as raison ! J’apprécie beaucoup Ptolémée II. Tous les Grecs reconnaissent qu’il aide la Grèce. Il nous procure du lin, bien que nous en produisions nous-mêmes, et il envoie surtout chaque année à Athènes, pour les Panathénées, des cordages en lin qui permettent d’achever l’embarcation portant le manteau de la déesse Athéna.

– En échange, les Grecs donnent à Pharaon des moutons de Milet qui viennent grossir, au moment des fêtes, les troupeaux de boucs en provenance du sud de l’Égypte et de l’Asie.

– Tu n’emportes qu’une tunique ? demanda encore le gardien en regardant ce qu’elle serrait précieusement contre elle.

Héléna avait hâte de mettre un terme à leur discussion.

– Je suis déjà venue chercher des chlamydes, des bérets et des manteaux. J’ai pris aussi les tuniques sans manches des jardiniers et les exomides des cultivateurs ainsi que les pagnes de ceux qui vont pêcher pour vous. Tu étais absent lorsque je suis passée.

– Je ne quitte jamais mon poste.

– Il faut que je parte, sinon ma maîtresse va se demander ce que je fais.

– Je suis tout de même étonné de ta présence ici. Tu es distinguée et instruite. Nous avons des blanchisseuses et…

– Écoute, personne n’est spécialiste du foulage, de la blanchisserie et de la teinturerie dans cette région. Crois-tu que les Éléens sont plus doués que les Alexandrins dans ce domaine ? Nous sommes les maîtres et ma patronne, qui est égyptienne, est chaque jour sollicitée pour blanchir le lin. Avez-vous ce natron précieux que l’on se procure contre une taxe près du lac Maréotis et dans le désert de Nitrie ? Où feriez-vous ici ce mélange de natron et d’huile de ricin qui rend le lin plus blanc que la chaux ? Vous n’avez pas d’installations appropriées ! Comment pourriez-vous faire du mordançage en mêlant du natron à de l’alun, ce minéral que l’on ne trouve guère que dans les oasis égyptiennes et qui permet à la teinture de résister à la chaleur et à l’eau ? C’est moi qui me suis occupée du manteau pourpre et de la tunique jaune que portait Zeus lors d’une des dernières processions alexandrines. Je t’apporterai la prochaine fois des sacs de pourpre et de safran, si tu me laisses passer et poursuivre mon travail.

– Vraiment ? s’étonna le garde en sachant que le safran coûtait extrêmement cher. Nous n’avons peut-être pas les mêmes minéraux que les Égyptiens mais nous savons tirer de la pourpre des coquillages. Les pharaons utilisent celle de Tyr, que nous importons, pour fabriquer leurs vêtements et les voiles de leurs vaisseaux. Le safran est fait chez nous ainsi que la soie souple et légère de Cos, plus élégante que le lin égyptien.

Très agacée par les propos de l’Éléen, Héléna avança d’office vers le seuil.

– Attends… Attends…, lui dit encore le garde en la retenant par le bras. Tu me parlais de safran…

– Je t’en apporterai un sac la semaine prochaine.

– Trois sacs, répondit l’homme.

– Trois, répéta Héléna en se dégageant et en s’éloignant rapidement.
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Les Jeux olympiques des juniors avaient eu lieu la veille, le deuxième jour des compétitions. Les jeunes athlètes s’étaient affrontés dans les courses du stade, les sauts en longueur, les lancers du disque et du javelot, à la boxe, à la lutte et au pancrace.

Les premières polémiques étaient nées entre les athlètes et les entraîneurs. Certains champions reprochaient à leurs professeurs de les avoir fait courir toute l’année sur des distances inférieures à la longueur de la piste d’Olympie en se référant à celle de Delphes qui était plus courte. Les jeunes gymnastes de Pergame se plaignaient, au contraire, de s’être entraînés dans le stade de leur cité, plus grand que celui d’Olympie. Comme les concurrents étaient plus nombreux que d’habitude, les arbitres avaient dû procéder à des éliminatoires.

Les sauteurs en longueur perdants, mauvais joueurs, avaient eux aussi avancé leurs revendications : un sol mal ameubli entraînant des réceptions difficiles, les haltères qu’ils portaient dans chaque main pendant leur course d’élan trop lourds…

Les lanceurs pestaient contre les disques larges choisis pour les Jeux olympiques, qui glissaient entre les doigts au moment du jet si les athlètes ne les avaient pas suffisamment enduits de sable.

Les lanceurs de javelot trouvaient leur arme trop longue ou trop légère. Quant au lacet qui l’entourait en spirale et qui se terminait par une boucle dans laquelle ils entraient leur index et leur majeur, ils estimaient qu’il était trop fragile. Généralement en cuir, ces propulseurs permettaient, en effet, aux jets d’être beaucoup plus efficaces. Donnant au javelot un mouvement de rotation, le lacet pouvait tripler la longueur du lancer. Pour la première fois, des jeunes athlètes avaient été éliminés à cause de la grosseur de leurs doigts qui ne pouvaient pénétrer dans la boucle, ce qui avait provoqué des mouvements de colère et de protestation.

Certains lanceurs, soupçonneux, suivaient le moniteur jusqu’à l’endroit où était tombé leur javelot. Un compas à la main, ils n’hésitaient pas à mesurer en comptant leurs pas la distance atteinte.

La boxe avait fasciné les entraîneurs intéressés par les performances des juniors. Les mains protégées par des mitaines en cuir qui se terminaient sur l’avant-bras par une bande de fourrure de brebis, les articulations des doigts protégées par des bandes en cuir retenues par des lacets, deux athlètes doués pour leur jeu de jambes, leur souplesse et leur sens tactique avaient attiré l’attention de Costas, qui avait immédiatement cherché à les approcher. Comme les Grecs combattaient jusqu’à épuisement, les boxeurs devaient être très endurants et savoir tenir leur garde le plus longtemps possible. Ils se réclamaient tous de Pollux, le champion mythique de la boxe.

Alexandros ne quittait pas Costas.

– Tu sembles avoir trouvé, comme Rosalis, de nouvelles recrues…

– Hélas ! Ce ne sont que des Asiatiques, lui dit Costas. Nous manquons de boxeurs. As-tu vu comment cet adolescent a osé lâcher un coup de poing au-dessus du nez de son adversaire après l’avoir désorienté ? Il a frappé jusqu’à l’os ! Il m’a fait penser à Diagoras, le fils de Damagétos, qui mesurait quatre coudées et cinq doigts, un géant ! Mais il a eu raison de plus grand que lui. J’en ferai un péridonice, vainqueur dans les quatre grands Jeux, à Némée, à Olympie, à Delphes et à Corinthe ! Malgré la différence de taille, il a toujours été offensif. L’autre était arc-bouté, craintif. Il ne cessait de pivoter sur lui-même en se demandant ce qu’il allait faire… Jusqu’aux coups finaux… Quand son rival a plié les genoux, j’ai bien cru qu’il lui assènerait un coup sur la tête de haut en bas bien que ces attaques soient faciles à esquiver. Son adversaire était déséquilibré. Il avait presque un genou à terre. Mais il a préféré assurer sa victoire et ne pas commettre une erreur.

Costas était vraiment enthousiaste.

– J’ai plutôt remarqué quelques lutteurs, lui répondit Alexandros. Après le tirage au sort, ils étaient tous fin prêts la tête baissée, les bras en avant. Aucun n’a hésité ni tremblé. J’ai vraiment été impressionné !

– Le niveau est, cette année, extrêmement élevé. Les juges ont beaucoup hésité avant d’accorder la victoire à certains lutteurs. Comme tu as pu le constater, les athlètes sont surveillés de près par les gardiens de la loi olympique. Ces nomophyloques n’ont pas hésité à éliminer ceux qui avaient fait des prises de jambes. Les juges ont classé les athlètes par catégories et je n’ai pas osé insister pour garder certains de mes champions chez les juniors.

– Tu as bien fait… On les a déjà vus lors des dernières olympiades et, à moins d’avoir commencé au berceau, je ne vois pas comment ils auraient encore l’âge de concourir dans les compétitions juniors.

Comme les juges inspectaient la piste du stade, les tribunes, l’hippodrome et les gradins en terre, Costas reconnut à contrecœur qu’il avait dû changer de tactique. Il savait, pourtant, que ses lutteurs n’avaient aucune chance de gagner contre des seniors. Mais il ne voulait pas attirer l’attention sur lui.

Les alytes avaient rejoint les policiers de Raminos et les rhabdouques chargés de fouetter les tricheurs. Leurs troupes faisaient respecter le règlement en accord avec les juges.

Les trompettistes et les hérauts qui avaient ouvert les Jeux furent annoncés. Costas et Alexandros approchèrent du temple de Zeus. Les messagers crièrent alors le nom des vainqueurs de la veille en précisant leurs origines et leurs performances. Les juges, les notables d’Élis et d’Olympie et ceux qui portaient les statues des dieux aux sons des flûtes rejoignirent les messagers qui couronnèrent les héros d’olivier sauvage.

Après avoir honoré Zeus, la plupart des célébrités et les membres du Sénat furent conviés avec les vainqueurs à un banquet au Prytanée. Mais, auparavant, les courses de chars devaient avoir lieu. Elles seraient suivies, l’après-midi, du pentathlon et du dîner offert en l’honneur de Pélops et d’Achille. Costas commençait à s’agiter, car Ptolémée lui avait rappelé la veille à quel point il comptait sur ses résultats.

– Je n’ai pas le droit à l’erreur, dit-il à Alexandros.

Alors même que les prêtres chantaient des hymnes en l’honneur des dieux, Alexandros sentit un regard posé sur lui. Il fut attiré par un groupe de jeunes attachés au clergé de Zeus. Certains avaient les cheveux très courts, d’autres légèrement bouclés. Ils avaient revêtu une tunique longue resserrée à la taille par une ceinture en corde et balançaient un encensoir en murmurant timidement des prières. La tête baissée, ils se placèrent devant leurs aînés sans que personne ne fît attention à eux. Seul Alexandros fut subitement intéressé par ces jeunes prêtres sans qu’il en comprît tout d’abord la raison.

L’un d’entre eux leva légèrement les yeux vers lui et lui sourit. Il pensa avoir mal compris. Ce sourire ne pouvait lui être adressé. Il était déplacé en plein milieu de la cérémonie. Le jeune adolescent ayant baissé de nouveau le visage, il suivit la cérémonie sans plus s’en préoccuper. Mais lorsque les premiers vainqueurs se dispersèrent après avoir reçu leur récompense, le jeune homme s’avança vers lui. Comme Alexandros parlait de nouveau avec Costas, il se retourna et attendit qu’il ait terminé.

– Je crois que quelqu’un cherche à te parler…, dit Costas à Alexandros.

– Mais le jeune homme s’était aussitôt éloigné. Tout le monde gagnait en hâte l’hippodrome où devaient se dérouler les premières épreuves seniors. Alors que tous les prêtres rassemblaient les restes des bêtes sacrifiées, Alexandros remarqua que celui qui lui paraissait plus frêle et plus maladroit que les autres, copiait les gestes de ses compagnons sans savoir exactement ce qu’il devait faire. Quand il fit tomber un panier plein, Alexandros l’observa plus attentivement. Il regarda ses mains blanches et fines. L’adolescent leva soudain une nouvelle fois les yeux vers lui.

– Veux-tu de l’aide ? demanda Alexandros en approchant. Tu parais timide et craintif. Tu viens sans doute à Olympie pour…

Mais sa voix s’étrangla dans sa gorge lorsqu’il reconnut les yeux d’Héléna. Sans maquillage, les cheveux coupés, elle était si peu identifiable qu’il dut la regarder avec insistance pour être sûr qu’il s’agissait de la fille de Zénodote.

– Tu es bien aimable, étranger, répondit-elle avec une voix plus grave que la sienne. Je ne suis guère habituée à ce genre d’exercices. Cette cérémonie m’a émue et j’avoue que le lieu est impressionnant.

– Il est facile de le comprendre. Tu n’habites pas Olympie ?

– Non. Mais je suis venue ici assister à certaines épreuves. J’en rêvais depuis l’enfance.

Je croyais que les prêtres, à l’exception de ceux qui s’installent dans la tribune en pierre, n’étaient pas invités à voir les compétitions. Ils sont très occupés…

– J’espère bien applaudir quelques coureurs.

– Quand es-tu arrivée ?

– Maintenant.

Héléna suivit le cortège des prêtres qui retournaient vers le bouleuterion. Mais elle ralentit progressivement et finit par avancer si lentement qu’elle laissa l’écart se creuser entre elle et l’avant-dernier prêtre. Dès qu’il tourna sur la droite, elle se dissimula derrière un arbre. Personne ne l’avait vue. On entendait déjà les cris qui accueillaient les athlètes dans l’hippodrome.

– Mais que fais-tu là inconsciente ? lui demanda Alexandros en la rejoignant. Tu risques ta vie ! Pars immédiatement ! Quitte Olympie ! Je te rejoindrai dans le village le plus proche.

– Dans la montagne ? Pas question !

– Mais où vas-tu dormir ?

– À l’hôtel avec toi et Ptolémée.

– Jamais !

– Où dort Rosalis ?

– Elle n’est pas ici.

– Elle n’est pas à Élis non plus. Elle n’est nulle part !

Comme un policier approchait, Alexandros mit la main sur la bouche d’Héléna. Ils retinrent tous deux leur respiration.

– Tu oublies que je suis un membre du clergé, dit Héléna en mordant la main d’Alexandros. Que penserait donc Raminos s’il te voyait en train de serrer un prêtre d’aussi près ? Lâche-moi.

– Tu es insupportable. Mon père m’attend pour assister aux premières épreuves. Costas est dans tous ses états. Il a emmené Kipiou.

– Kipiou ? Mais où est-il ?

– Dans un panier…

– Kipiou dans un panier ? Tu te moques de moi !

Alexandros prit Héléna par le bras.

– Oublions Kipiou pour l’instant et viens. Il faut trouver un lieu d’hébergement et crois-moi, vu la foule qui se presse ici, ce sera difficile !

Une première course de chars venait d’avoir lieu. Les cochers en étaient encore aux éliminations. Des cris de joie leur parvinrent de l’hippodrome.

– Remettons nos recherches à plus tard, dit Héléna. Emmène-moi à l’hippodrome. Dès que les éliminations seront terminées, la course de chars va commencer. Je veux voir comment se comportent les cochers de Rosalis. Elle va peut-être remporter une couronne.

– Il n’en est pas question ! C’est trop dangereux.

– Personne ne me reconnaîtra.

– Mais tu n’as rien à faire à l’hippodrome !

– Dans la foule, personne ne me prêtera attention. Nous pouvons peut-être nous tenir à l’écart. J’ai repéré un poste d’observation, là-bas, sous les oliviers. En plus, nous serons à l’ombre !

Elle leva le bras vers la colline.

– Mon père va me chercher. Si je me rends avec toi à l’hippodrome, il te reconnaîtra tout de suite ! Si je n’y vais pas, il enverra un garde pour savoir ce qui se passe !

– Suis-moi et tais-toi… Nous ne risquons rien !

– Les policiers de Raminos ne cessent de faire des rondes !

– Nous allons les éviter… Dépêche-toi, sinon nous manquerons la finale ! Je veux savoir si les cochers de « Victoire » sont encore sélectionnés.

En entendant de nouveaux cris annonçant la fin d’une autre course, Héléna se hâta vers les trésors où les cités déposaient les offrandes faites aux dieux. Elle passa rapidement devant les Zanes, suivie de près par Alexandros qui tentait de la convaincre de renoncer à sa folle entreprise.

– Raminos, dit-il en voyant le chef de la police venir du Prytanée. Cache-toi… Là… Derrière cette statue.

Ils attendirent tous deux que Raminos eût disparu avec ses deux policiers derrière le temple de Zeus.

– Il va à l’hippodrome. Nous sommes tranquilles. Vite ! Escaladons cette colline derrière les Trésors.

Héléna releva légèrement sa tunique et grimpa entre les oliviers. Elle s’agrippait aux troncs noueux pour ne pas glisser. Alexandros restait derrière elle pour la retenir en cas de chute. Quand ils dominèrent le stade, encore déserté, ils suivirent un petit chemin à peine visible surplombant les gradins en terre.

– Marche à l’ombre, lui dit Alexandros. Sinon les alipes nous verront de la piste. Ils doivent la contrôler avant le début du pentathlon qui succédera à la course de chars.

– Assieds-toi là. C’est parfait !

– On ne voit rien !

– Mais si… Regarde… Je distingue les deux cochers de Costas. Ils ont pris place sur les deux chars placés à l’extrémité de la piste… C’est la finale…

– Pas encore. D’autres cochers attendent leur tour. Il y aura encore une course d’élimination…

Très excitée, Héléna voulut se lever pour suivre des yeux les chars qui tournaient autour des cippes afin de rejoindre la ligne de départ. Mais Alexandros la tira par la tunique pour l’obliger à s’asseoir.

– On ne peut pas dire que je suis sur le sol d’Olympie, ici à l’écart de tous ! se plaignit Héléna. Qui me punirait pour cela ?

– La loi est la loi et tu foules actuellement le sol d’Olympie !

– Je crois bien que les cochers de Costas sont encore en lice… Rosalis avait raison. Ptolémée doit être satisfait.

– Attends ! Nous n’avons pas encore gagné… Regarde ! L’un des chars de Costas est éliminé.

Ils entendirent le public siffler et protester.

– Que se passe-t-il ?

– L’un des cochers alexandrins est éliminé. Heureusement qu’ils portent les couleurs de la ville sinon nous ne comprendrions rien.

–Mais il est arrivé premier… Je ne comprends pas. Il a peut-être triché…

Le public se mit à rire. Quelqu’un amusait manifestement la galerie.

– Je dois aller voir ce qui se passe ! dit Alexandros. Les courses sont interrompues…

– Qui est éliminé ? Esmin ?

– Je crois… D’ici, c’est difficile à voir…

– Ne m’abandonne pas, l’implora Héléna.

– Quelle confusion ! Des spectateurs marchent sur la piste, d’autres courent vers les cippes. Les policiers ne parviennent plus à faire respecter l’ordre.

Ils se levèrent tous les deux et montèrent un peu plus haut pour mieux voir.

– Alexandros ! Sais-tu qui court au milieu de la piste ?

– Non. Esmin discute avec Costas. Il paraît furieux ! Il vient de jeter son fouet.

– Je crois avoir reconnu Kipiou. Il a surgi devant les chevaux. Ses facéties ont dérangé la course et Esmin a été éliminé pour cette raison.

– Rosalis va être furieuse. Elle est capable de le sacrifier aux dieux !

– Souviens-toi de la crainte que cet animal ressentait face à Esmin. Les juges vont probablement annuler cette course…

– Ou éliminer « Victoire » parce que Kipiou est la mascotte de l’école ! Attends-moi là. Je dois absolument me rendre à l’hippodrome.
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Quand Alexandros arriva à l’hippodrome, les courses avaient repris. Esmin avait été définitivement éliminé, mais Aboudès participait à la finale.

Le fils de Ptolémée se faufila entre les Grecs qui s’étaient réunis à l’entrée faute de place à l’intérieur. Quand il le reconnut, Raminos fit libérer le passage.

– Alexandros, je croyais que tu étais arrivé avec ton père… Tu as manqué le principal.

– Raconte-moi l’incident. Tu en meures d’envie…

– Costas a encore fait des siennes. Si j’étais juge, je l’exclurais des jeux !

– J’en suis sûr, répondit Alexandros.

– La dernière course va commencer. Nous allons savoir qui va remporter la couronne d’olivier.

– Accompagne-moi…

– Ton père s’est installé près de la tribune des juges, juste en face de celle de la prêtresse. Nous avons réservé les premiers rangs aux personnalités. Ptolémée a d’abord refusé de s’asseoir à même le sol comme les autres spectateurs. Je lui ai expliqué que c’était la tradition et que les coureurs entraient en frappant la terre, en communion avec les dieux terrestres créateurs du monde. Mais il s’est montré réticent.

Alexandros sourit.

– Je m’en doute, dit-il. Il est habitué aux sièges larges en or et en pierres semi-précieuses. À Alexandrie, il est assis dans la tribune d’honneur.

– Il n’y a rien de déshonorant à s’afficher comme les philosophes et les ambassadeurs dans les gradins d’Olympie.

Alexandros lui demanda de se hâter car les arbitres annonçaient le nom des finalistes. Des trompettistes indiquaient aux cochers qu’ils devaient se mettre en place sur la ligne de départ. Il ne restait que trois chars, l’un conduit par un cocher sicilien, l’autre par un Spartiate et le troisième par Aboudès. Les spectateurs assis ou agenouillés sur le terrain en pente formaient une mosaïque de couleurs. Selon les régions d’où ils venaient, ils portaient des pagnes blancs, des tuniques ou des capes bariolées. Certains étaient imberbes, d’autres barbus. Des gradins jaillissaient des cris et des encouragements dans toutes les langues. Les parieurs changeaient parfois de favori.

Près des tribunes en pierre aménagées au centre et de part et d’autre de la piste s’étaient installés les plus grands savants et des poètes célèbres, qui avaient laissé à Élis d’élégantes hétaïres, louées pour la durée des Jeux olympiques et désireuses de s’afficher avec fierté aux bras des hommes les plus brillants, mais qui n’avaient pas le droit, elles non plus, de fouler le sol olympique.

 

Alexandros suivit Raminos le long des gradins jusqu’à l’endroit où était assis Ptolémée, qui se faisait éventer par deux porte-éventail installés, les pieds repliés sous eux, juste à côté de lui. Leurs longues plumes d’autruche gênaient les spectateurs qui se trouvaient au-dessus et qui se plaignaient dès que les courses commençaient.

– C’est assez ! ordonna Ptolémée en chassant l’un des porte-éventail. Laisse cette place à Alexandros.

Le jeune homme monta rapidement jusqu’à lui et occupa la petite place où toute herbe avait disparu. Ptolémée claqua dans ses doigts, ordonnant ainsi au second porte-éventail de disposer à terre un carré de soie.

– Je préfèrerais un coussin, lui dit Alexandros.

– J’ai envoyé mon porte-sandales en chercher. Nous en aurons pour le pentathlon. Nous sommes tout de même mieux installés à Alexandrie ! Les Romains n’apprécient guère ces coutumes, eux qui sont habitués, comme nous, aux stades et aux hippodromes resplendissant de marbre. Ces installations sont vraiment sommaires.

Les juges réclamèrent le silence.

– Mais où étais-tu ? demanda le roi à son fils. Je t’ai perdu de vue juste après les sacrifices et les remises de récompenses aux juniors…

Alexandros, qui n’avait pas prévu la question, fut sauvé par les trompettistes se manifestant de nouveau.

– Je ne vois pas Costas, murmura Alexandros. Je croyais qu’il était avec toi.

– Il se trouvait à ta place quand Kipiou a surgi et a traversé la piste à toute vitesse juste devant les pattes des chevaux. Tout le monde a poussé un cri en le croyant mort. Mais le singe a rejoint la spina, au centre de la piste, en deux sauts, évitant ainsi les chars.

– Quel dieu l’a piqué ? Il aurait pu être tué ! Je croyais que Costas le tenait enfermé ?

– Il a dû s’échapper. Quand il l’a vu, Costas s’est levé et est devenu aussi blanc que le lait de mon déjeuner. Le singe est monté au sommet de l’une des statues de vainqueurs qui ornent la spina, dont j’ai en partie financé la décoration, et il est resté prostré en regardant les dégâts qu’il avait commis. Les chevaux affolés ont dévié de leur course. Ceux d’Esmin ont gêné ceux du cocher voisin entraînant son élimination alors qu’Esmin prenait la tête et qu’il s’élançait vers la ligne d’arrivée. Aucun policier n’a réussi à attraper Kipiou. Ils couraient dans tous les sens pour tenter en vain de le saisir. Les spectateurs ont beaucoup ri. En revanche, Esmin n’avait pas envie de plaisanter ! Il a protesté et supplié les juges.

– Kipiou aurait-il agi à dessein ?

– Les juges ont refusé d’interrompre la compétition et de se réunir pour délibérer. Ils ont estimé qu’Esmin appartenait à la même école que Kipiou et que « Victoire » était ainsi punie de n’avoir pu contrôler la situation.

– On ne peut leur donner tort.

– Toutes nos chances reposent maintenant sur les épaules d’Aboudès.

– Il est plus expérimenté qu’Esmin. Et où est Kipiou ?

– Il a disparu. Personne ne l’a revu.

– C’est, hélas, sa spécialité…

– Costas a reçu l’ordre de partir à sa recherche. Il est furieux de ne pas assister à cette course.

Alexandros tenta de se retourner vers la colline où se trouvait Héléna, mais son père ne le quittait pas des yeux.

– Tu sembles préoccupé…

– Oui, l’enjeu est important.

Les chevaux se calmèrent enfin dès que tous les spectateurs furent assis. Les trois chars s’alignèrent. Les cochers, debout dans la caisse, ouverte à l’arrière, tenaient de la main droite le fouet et de la gauche les rênes ainsi que le montant du char, le plus souvent doré. Ils attendaient le signal du départ, adressaient une dernière prière aux dieux et se concentraient sur leur course.

– Aboudès ne se laisse pas distraire, dit Alexandros en regardant derrière lui.

– Mais que cherches-tu ? demanda Ptolémée en suivant le regard de son fils.

Alexandros avait eu le temps de voir briller le bracelet d’Héléna. « Elle se croit à l’abri, mais les bijoux qu’elle a gardés resplendissent au soleil et signalent sa présence. Les policiers qui inspectent tout vont la découvrir. Il faudrait qu’elle tire sur les manches de sa tunique pour les dissimuler. Je ne peux plus bouger. J’espère que personne ne la verra jusqu’à ce que je la rejoigne. »

– Je cherchais Kipiou…, répondit Alexandros.

L’arbitre laissa enfin partir les chevaux. Ceux-ci s’élancèrent vers les bornes qu’ils devaient contourner en bout de piste. Dans leur tunique longue plissée, les cochers, les cheveux courts et frisottants, ressemblaient à des prêtres. Ils gardaient malgré l’importance de la compétition leur dignité et leur prestance.

Les deux chars qui se trouvaient aux extrémités étaient désavantagés. Celui qui avait tiré au sort sa place près du centre avait moins de longueur à parcourir. Mais il lui était plus difficile de tourner autour des cippes qu’il risquait d’accrocher avec sa roue gauche. Au centre, Aboudès devait éviter les deux chars qui se rabattaient vers lui, le cocher qui se trouvait le plus loin de la borne cherchant à s’en rapprocher et celui qui en était le plus près voulant s’en éloigner pour ne pas fracasser son char contre la pierre.

Ptolémée comprit qu’Aboudès était en difficulté et que sa roue ne cessait de s’encastrer dans celle du char de droite conduit par le Sicilien. Ses deux adversaires lui coupaient la route. Il ne pouvait lancer ses chevaux au galop.

– Aboudès est pénalisé…, dit Alexandros en cherchant les juges et l’arbitre des yeux. Il y a obstruction !

Mais l’arbitre ne paraissait pas de son avis.

– On va se faire voler cette victoire…, s’emporta Ptolémée.

À cet instant, juste avant d’atteindre la borne, Aboudès encouragea ses chevaux en tentant de se frayer un passage entre les deux chars.

– Il va provoquer un accident ! s’écria Alexandros en se levant. Il est fou ! Il va y laisser sa vie !

Étonné par son courage, le cocher spartiate donna un coup de fouet dans sa direction. Ne maîtrisant plus son attelage, il serra de trop près les cippes, si bien que la roue gauche de son char tomba en morceaux. Ses bêtes continuèrent leur course tout droit vers les spectateurs qui avaient choisi de s’asseoir sur le terre-plein pentu en bout de piste. Pris de panique, ils s’enfuirent vers le haut de la colline, mais la plupart chutèrent et se piétinèrent. Le Spartiate était tombé de son char. L’une de ses chevilles restait attachée à une bride qui s’était enroulée dans sa chute autour de sa jambe. Sa tête avait violemment heurté le sol. Il gisait à terre. Le char se disloqua et les chevaux cessèrent leur course.

Tous les spectateurs s’étaient levés pour voir ce qui se passait.

– La course continue, dit Ptolémée. Aboudès ne doit pas se laisser distraire. Le Spartiate a tenté de le fouetter au visage. Il n’a que ce qu’il mérite !

Gêné par l’écart du Spartiate, le Sicilien avait dû faire un large virage pour l’éviter. Aussi Aboudès avait-il pris la tête, majestueux comme un dieu, droit comme un iota, il faisait claquer son long fouet au-dessus de ses chevaux avec un geste élégant.

– Il va gagner ! s’écria Ptolémée.

Le pharaon l’encouragea du poing et de la voix. Le bige avançait à bonne allure. Mais le Sicilien n’avait pas dit son dernier mot. Tout d’abord déséquilibré, il avait repris ses rênes en main et gagnait du terrain sur Aboudès.

– Il ne faudrait pas qu’il y ait un tour de plus ! remarqua Alexandros.

Alors que le Sicilien revenait presque à la hauteur d’Aboudès en créant une nouvelle surprise, Aboudès activa son fouet à plusieurs reprises et cessa de retenir ses chevaux.

– Il a gardé de la réserve…, dit Alexandros. J’avais l’impression que ses bêtes se traînaient. En fait, il a parfaitement maîtrisé la situation. Il se méfiait du Sicilien, qui a des chevaux beaucoup plus rapides que les siens. Il lui a laissé croire qu’il avait une chance de le rattraper. Mais il va passer la ligne d’arrivée en tête.

Tout en s’interrogeant sur les éventuels blessés qui étaient pris en charge par les équipes soignantes, le public se passionnait pour ce duel. Aboudès franchit la ligne blanche tracée sur le sol avec un char d’avance.

– Par tous les dieux, j’ai rarement assisté à une telle course, reconnut Ptolémée. Rosalis vient de décrocher une couronne ! C’est son attelage qui a gagné. Elle entre dans la postérité.

Alexandros avait levé les bras en voyant Aboudès l’emporter.

– Costas va pouvoir donner à Rosalis l’olivier de la victoire.

Comme les Grecs se précipitaient à la fois vers Aboudès et vers l’extrémité de la piste, Alexandros en profita pour s’éclipser.

– Je vais tenter de retrouver Costas pour lui annoncer la nouvelle. Le pauvre a manqué le meilleur ! Cette course sera suivie d’une compétition de chevaux montés. Nous ne sommes pas assez bons cavaliers pour espérer l’emporter dans ce domaine. Les Asiatiques, qui montent à cru depuis leur enfance, ont toutes les chances d’avoir la couronne. Je te retrouverai au stade.

 

Alexandros avait hâte de rejoindre Héléna, dont il ne voyait plus briller le bracelet. Il se demandait si elle avait quitté sa cachette ou si elle avait été reconnue. Jugeant la situation suffisamment grave pour aller si nécessaire lui porter secours, il bouscula tous ceux qui se pressaient sur la piste et courut vers les Zanes et les Trésors. Mais quand il arriva à l’endroit où il l’avait laissée, elle n’y était plus.

– Que fais-tu là ? demanda Raminos en le découvrant.

– Je… J’ai perdu quelque chose…

– Quelque chose ou quelqu’un ? Je suis étonné que tu ne célèbres pas la victoire d’Alexandrie avec ton père.

– En fait, je cherche le singe qui a perturbé la course…

– J’ai ordonné à Costas de l’enfermer. Si je le vois de nouveau pendant les épreuves, Alexandrie sera éliminée des Jeux olympiques !

– Voilà pourquoi je prête main forte à Costas. Et toi, Raminos, que fais-tu ici ?

– Ta clairvoyance te ferait-elle défaut ? Ignores-tu que le pentathlon va commencer ? J’inspecte les alentours du stade. Rien de plus normal.

– Bien entendu, répondit Alexandros en comprenant pourquoi Héléna avait préféré descendre de la colline.

Où était-elle ? Avait-elle gagné le bâtiment des prêtres ? Prendrait-elle encore le risque de se mêler à eux ? Il courut en direction du bouleuterion, mais il se heurta à Costas qui semblait préoccupé.

– Bravo, Costas ! s’exclama Alexandros. Je te cherchais… Je voulais te féliciter. Aboudès vient de l’emporter…

Le visage de l’entraîneur s’empourpra.

– Rosalis avait raison ! Elle était sûre de sa victoire ! Elle affirmait qu’Aboudès était toujours à la hauteur dans les grandes occasions. Elle disait qu’il n’avait pas remporté des couronnes dans les autres Jeux sans raison.

– J’avoue qu’il m’a beaucoup impressionné… Le roi t’attend.

– Mais je n’ai pas retrouvé Kipiou. Ce maudit singe me fuit et je crains une nouvelle surprise de sa part. Raminos a été clair et tu sais combien il me hait. Si Kipiou surgit dans le stade au plus mauvais moment, nous sommes tous invités à faire nos coffres et à rentrer en Égypte en renonçant à toute récompense.

Comme Costas l’avait jusque-là jugé avec mépris, Alexandros eut un furtif sourire.

– Me demandes-tu mon aide à demi-mots ?

– Kipiou t’écoutera mieux que moi. Il nous entend peut-être… Plus je l’appelle, plus il se cache.

– Il ne m’épargne pas non plus, mais je veux bien essayer.

Une nuée de spectateurs se précipita vers l’entrée du stade.

– Les courses hippiques sont terminées, constata Costas. Les premières épreuves de pentathlon vont commencer. Elles ne s’achèveront que demain.

Quand ils le reconnurent, des Grecs et des Égyptiens se ruèrent vers lui en l’acclamant.

– Venez ! crièrent-ils. C’est Costas, l’entraîneur d’Aboudès, le grand vainqueur de la course de chars ! Il est champion olympique !

– Quel triomphe ! dit Alexandros. Dommage que Rosalis n’en profite pas avec toi !

– Je lui enverrai un message dès ce soir. Avec un coursier rapide, elle l’aura demain.

La foule éloigna Costas d’Alexandros. Un Grec trapu et solide s’empara d’office de ses jambes et le hissa, malgré ses protestations, sur ses épaules.

– Vive Costas ! répétaient les Égyptiens.

Attiré par les acclamations enthousiastes, Ptolémée, qui se dirigeait en char vers le stade dans un décorum étonnant pour Olympie, ordonna à ses domestiques de faire pivoter son impressionnant véhicule vers la foule.

– Que se passe-t-il ? Un événement nous échapperait-il ? Je veux être au courant de tout ! Décidément, je m’amuse beaucoup à Olympie !

– Maître, nous allons manquer le début du lancer du disque, lui dit son chambellan, un homme d’Abydos grand et sec, au visage buriné et dépourvu d’expression, habitué à obéir.

– Mais non… Allons…

Cependant, tout pharaon qu’il fût, Ptolémée ne trouva personne qui consentît à le laisser passer. Ses gardes avaient beau ordonner à la foule de se ranger sur les côtés, chacun protestait, ne connaissant sur le sol d’Olympie que les exigences des policiers de Raminos.

– Par le Taureau puissant d’Alexandrie, va aux nouvelles ! dit Ptolémée à son chambellan. Descends de ce char et dis-moi ce qui les excite autant !

Irrité par la lenteur de son chambellan qui n’avait plus d’âge tant il était à son service depuis longtemps, Ptolémée se leva et descendit prestement les quelques marches qui le séparaient du sol. À mi-parcours, il reconnut Costas hissé sur les épaules d’un supporter.

– Va le chercher ! ordonna-t-il à l’un de ses domestiques.

L’homme rasé inclina le buste devant lui en portant la main à sa poitrine, puis il s’exécuta. Costas salua le roi avec déférence en savourant à l’avance ses félicitations. Mais, contre toute attente, Ptolémée se montra modéré.

– Vous avez tous raison de féliciter l’entraîneur ici présent. Mais, à cause de lui, l’épreuve aurait pu être annulée. Il ne sera champion olympique, comme sa consœur et épouse Rosalis, propriétaire de l’illustre école alexandrine « Victoire », que lorsqu’il aura retrouvé le singe qui a semé le trouble à Olympie !

Puis le roi ajouta, plus bas, en faisant signe à Costas d’approcher :

– As-tu enfermé Kipiou ?

– Alexandros est parti à sa recherche…, répondit Costas.

– Le prince fait ton travail ?

Costas s’en défendit aussitôt.

– Alexandros a proposé de m’aider.

– Tu t’y prends mal avec cet animal. Reconnais qu’il a su te duper et te mener la vie dure. J’espère pour toi qu’il se tiendra tranquille.

Comme la foule réclamait Costas, le roi l’abandonna à ses admirateurs.

– Prions pour que rien ne vienne désormais semer le trouble dans ces compétitions, dit Ptolémée pour lui-même. Si Alexandrie devait quitter Olympie la tête basse, je ferais jeter Costas dans le Nil !
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Les épreuves olympiques avaient évolué au fil des années. À l’origine, les Jeux ne duraient qu’une seule journée. Une course du stade suivait les cérémonies en l’honneur de Zeus. On y avait ensuite ajouté le diaulos. Les Éléens avaient inventé le dolikos, une course lente gagnée la première fois par un Spartiate.

Le pentathlon était une épreuve extrêmement prisée. Elle était louée par les philosophes, hostiles à la spécialisation, qui voyaient en elle une manière de développer l’ensemble de son corps. Aristote ne tarissait pas d’éloges au sujet de ce sport, car à ses yeux il développait la force, la vitesse, l’adresse et le courage.

On racontait qu’il avait été remporté lors des premiers Jeux par Lampis de Laconie, mais qu’il trouvait son origine dans les Jeux que Jason aurait instaurés pour Pélée, le champion à la lutte, alors que Pélamon l’emportait souvent au lancer du disque, Lyncée au javelot et les frères Boréades à la course et au saut.

Pour gagner la couronne du pentathlon, il fallait être le premier dans trois épreuves, lutte comprise. Même s’il avait d’excellents athlètes, Costas n’espérait guère les voir vaincre au pentathlon, car il les avait entraînés chacun dans sa spécialité d’une manière extrêmement pointue. Ceux qui couraient, trop maigres, étaient incapables de lancer un disque ou un javelot. Les lutteurs, nourris de viande, ne pouvaient pas rivaliser avec les coureurs des autres cités. Costas avait tenté de l’expliquer au pharaon, mais celui-ci ne voulait rien entendre.

 

Ptolémée, qui rêvait de briller lui aussi aux Jeux olympiques et d’y avoir sa statue à l’instar de son père, choisit au stade la même place qu’à l’hippodrome. Les arbitres contrôlaient le poids des disques en bronze. Certains champions optaient pour des disques plus grands et plus lourds que les autres. Les moins musclés en choisissaient des plus légers. Tous étaient renflés au centre et amincis sur les bords. Le palet avait été remplacé par un disque en fer, mais depuis les dernières olympiades les champions préféraient qu’il soit en pierre ou en bronze.

Au centre du stade commençaient à s’échauffer quelques lanceurs. Ils s’enduisaient les mains de sable et fabriquaient un tremplin de terre battue sur lequel ils montaient pour parfaire leur geste. Les arbitres ne leur accordaient aucun droit à l’erreur. Un seul jet était autorisé et mesuré.

Un peu plus loin, des lanceurs de javelot vérifiaient l’état de leur arme fragile et fine et la solidité du lacet qui l’entourait. Les sauteurs en longueur exécutaient plusieurs sauts avec des haltères dans chaque main. Le vainqueur totaliserait les trois meilleurs sauts. Les champions visaient plus de cinquante pieds. Ne sachant s’ils rivaliseraient à la course du stade avant le coucher du soleil, les athlètes couraient tout autour du stade ou faisaient des exercices d’assouplissement. Aucun des participants au pentathlon n’avait apporté son nécessaire de lutte. La nuit mettrait fin aux compétitions et les entraîneurs ne pensaient pas voir leurs athlètes se mesurer dans plus de trois épreuves pendant cette deuxième journée olympique.

Les spectateurs s’assirent rapidement sur les gradins en terre. Les policiers étaient obligés d’arbitrer les querelles. Ptolémée observa les athlètes alexandrins qu’il connaissait. Il leur attribuait des points par discipline et n’arrivait qu’à des totaux insuffisants.

– Costas a peut-être raison, dit-il à l’un de ses porte-éventail qui l’avait suivi. Je crois que nous ne l’emporterons plus aujourd’hui.

Il réfléchit aux récompenses qu’il donnerait à « Victoire ». Il était prêt à exempter Costas et Rosalis de toutes les taxes qu’ils payaient à Alexandrie, même si une précédente victoire olympique leur avait déjà permis d’accéder aux plus grands privilèges. Il comblerait également leur famille. Il leur offrirait des chaises à porteurs, du mobilier et une statue qu’il ferait placer à l’entrée de la ville.

Bien qu’il ait tenté de faire éliminer tous les Alexandrins qui s’étaient mal comportés pendant les précédentes olympiades afin de laisser leur chance aux nouveaux athlètes, redoutant de nouvelles tricheries, Ptolémée n’avait pu leur interdire le sol olympique. Ceux qui avaient été retardés par des tempêtes ou qui n’avaient pas été reconnus coupables pouvaient participer aux épreuves. Connaissant leur caractère colérique, le roi ne les soutenait pas malgré leurs talents. Deux d’entre eux s’illustrèrent au pentathlon, mais perdirent la couronne au nombre de points.

 

Le soir, un grand banquet réunit les athlètes, les personnalités et les entraîneurs. Malgré ses recherches, Alexandros n’avait pas retrouvé Kipiou. En voyant le soir tomber, il s’était inquiété pour Héléna qui avait disparu.

 

Le quatrième jour, les prêtres sacrifièrent plusieurs bêtes à Zeus juste avant le repas au Prytanée. Héléna n’avait toujours pas reparu. Le lendemain était une journée capitale car les épreuves entre adultes reprenaient. Les courses, la lutte, la boxe, le pancrace et la course d’hoplites devaient se succéder. Milon de Crotone, cinq fois vainqueur aux Jeux olympiques, six fois aux Jeux isthmiques, dix fois aux Jeux pythiques et neuf fois aux Jeux néméens, était l’exemple par excellence de tous les champions.

 

La matinée du cinquième jour, Olympie n’avait jamais accueilli autant de curieux. Les épreuves reines allaient se dérouler jusqu’à l’heure du déjeuner. Cavala et Pachidès de Thèbes ne cachaient plus leur excitation. Après les courses longues, les juges annoncèrent le diaulos. Costas, qui ne dormait plus depuis deux nuits et qui assistait aux compétitions debout, frémit. Pachidès vint le trouver avant d’ôter la cape qui cachait sa nudité.

– C’est le moment, lui dit son entraîneur. Tu dois remporter la deuxième couronne pour Alexandrie.

Mais Costas savait que les concurrents étaient redoutables. Pachidès se mit en place devant la ligne blanche tracée sur le sol. Ses cinq adversaires rejoignirent l’endroit qu’on leur indiquait. Ils restèrent debout, le torse penché en avant, l’une des jambes légèrement fléchie, prêts à partir, guettant le signal donné par l’arbitre. Presque ensemble, ils s’élancèrent à une vitesse modérée. Ils redoublaient généralement de vitesse passée la borne en bout de piste.

Aucun coureur ne prit réellement l’avantage sur la première longueur. Mais, soudain, après avoir effectué un tournant impeccable, deux athlètes accélérèrent et se trouvèrent en tête. Pachidès leur emboîta immédiatement le pas. Sentant qu’il pouvait les dépasser facilement, le Thébain allongea ses foulées. Il avait parcouru les trois quarts de la course et avait une belle avance. Mais le dernier, qu’on n’attendait plus, remonta rapidement tous les coureurs et se trouva au même niveau que Pachidès.

Costas regarda du côté de Ptolémée. Il retint son souffle jusqu’à ce que Pachidès franchît la ligne d’arrivée. Comme il se trouvait sur place, il leva les bras en signe de victoire, invitant tous les Alexandrins présents à faire de même. Pachidès étant d’origine thébaine, les Grecs l’acclamèrent vivement. Mais l’arbitre ne valida pas immédiatement cette victoire. Le Gaulois qui avait franchi la ligne d’arrivée en même temps que Pachidès estimait l’avoir devancé. Aussi les Gaulois présents dans le stade se mirent-ils à protester en levant le poing vers le ciel.

Comme il avait vu son athlète l’emporter d’une poitrine, Costas protesta de bonne foi. Mais l’arbitre jugea préférable d’accorder la victoire au Gaulois.

– C’est honteux ! déclara Ptolémée aux juges en avançant vers leur tribune.

– Roi, avec tout le respect que l’on te doit, nous sommes obligés d’écouter l’arbitre. Il se trouvait devant la ligne d’arrivée, nous non.

– Mais l’entraîneur de Pachidès de Thèbes était mieux placé que l’arbitre. Il a parfaitement vu son athlète devancer le Gaulois.

– Il ne dira pas l’inverse et son jugement ne peut être retenu. Nous ne reviendrons pas sur ce verdict.

Alexandros avait l’impression que les arbitres étaient hostiles aux Alexandrins. Sans doute se vengeaient-ils ainsi des comportements discutables des Égyptiens lors de la précédente olympiade.

– Nous payons nos indélicatesses, glissa-t-il à son père qui était prêt à quitter le stade.

– Je veux que Cavala venge Pachidès, répondit Ptolémée.

Superbe, le coureur, qui se pavanait nu devant l’entrée du stade, ne s’était pas abaissé à plaindre Pachidès. Concentré, le visage froid et impassible, il attendait son tour. Il n’accepta même pas les paroles d’encouragement de Costas.

– Laisse-moi réfléchir, lui dit-il en fermant les yeux.

Il balbutiait et semblait refaire la course dans sa tête. Ses quatre adversaires étaient aussi minces que lui. Il avait bandé ses pieds encore irrités. L’arbitre appela les participants. Ils se placèrent devant la ligne de départ. Mais avant même que le signal ne fût donné, l’un d’entre eux vacilla et s’écroula sur le sol. Ses médecins et son entraîneur se précipitèrent vers lui. Il fut emmené sans que Cavala se déconcentrât. Les coureurs se mirent de nouveau en place.

Dès que Cavala s’élança, avec une foulée aussi légère qu’efficace, les spectateurs l’encouragèrent. Sa chevelure claire et la beauté de ses traits déclenchaient l’enthousiasme, alors que l’athlète n’était pas un être attachant. Il courut si vite et si parfaitement, laissant les autres loin derrière lui, que Ptolémée et Alexandros n’eurent guère le temps d’apprécier toutes ses qualités.

– Par Isis, il a été tel que je l’attendais ! s’exclama Ptolémée.

Puis se tournant vers les juges, il ajouta :

– Victoire sans discussion possible.

– En espérant que Cavala a respecté les règles et qu’il n’a ingurgité aucune potion illicite, répondit fermement le président.

– Cavala ne sera pas disqualifié, assura le roi.

Le héros était entouré par une foule conquise.

– Il est vrai que Cavala est désagréable et prétentieux, dit Alexandros. Mais il a peut-être raison de l’être. J’avoue qu’il nous a tous sidérés !

Porté en triomphe, Cavala dut faire le tour du stade pour répondre aux acclamations de la foule. Costas l’accompagnait en courant à côté de lui et en jetant sur ses épaules des feuilles d’olivier.

– Tu es vraiment le plus fort, lui déclara-t-il. Nous avons remporté la course du stade ! Tu resteras dans l’histoire des Jeux.

– Ne t’avais-je pas dit que les dieux m’aidaient ?

Alexandros, qui regardait vers l’entrée, fut soudain attiré par une silhouette familière.

– Je te retrouve au festin, annonça-t-il à son père.

Après s’être frayé un chemin à contre-courant de la foule, il réussit enfin à sortir et se glissa vers les oliviers.

– Te voilà ! dit-il à Héléna. Mais où étais-tu ? As-tu conscience que j’étais mort d’inquiétude ?

– Ne te fais pas tant de souci pour moi… J’ai dû fuir Raminos qui met son nez partout. J’ai dormi dans une auberge, près d’un village où l’on fabrique le plus beau lin que j’ai jamais vu. J’en rapporterai à Alexandrie même si nos ateliers sont réputés pour la finesse de leur byssos. J’étais suffisamment éloignée d’Olympie pour que les juments puissent y être fécondées par des baudets car, comme tu le sais, les habitants de l’Élide et plus particulièrement d’Olympie estiment que ces rapprochements attirent la malédiction dans leur contrée. Vu qu’on m’a prise pour un prêtre, j’ai tout de suite trouvé une chambre à Scillonte. Je viens de recevoir un message de Bilistiché qui répondait au mien. Je lui avais annoncé, comme elle le souhaitait, notre victoire à la course de chars.

– Comment a-t-elle réagi ?

– Elle est comblée. Mais elle m’a dit qu’elle ne pouvait annoncer la nouvelle à Rosalis, car elle ne se trouve pas à Élis. Elle a de nouveau disparu… Ce n’est pas tout. Costas n’a fait parvenir aucun message à Élis. Il savait donc que Rosalis n’y était pas… Que nous cache-t-il encore ?

– Je ne peux demander à Raminos d’enquêter. Il refusera.

– Depuis que Costas est parti, Rosalis a disparu. Bilistiché m’a avoué qu’elle devait la rencontrer la veille au soir du départ des athlètes pour Olympie avec Asclepias.

– Asclepias ? Le rival de « Victoire ».

– Oui. Rosalis avait bien décidé de vendre « Victoire ». Asclepias était prêt à l’acheter et Bilstiché avait fait promettre à Ptolémée de lui confier un gymnase et une palestre plus grande que la sienne. Or, quand Bilistiché s’est rendue chez Rosalis ce soir-là, personne ne lui a répondu. Comme elle savait que Costas lui avait préparé une surprise, elle a d’abord cru qu’ils s’étaient réconciliés et que Rosalis avait de nouveau cédé à son époux en renonçant à ses projets. Aujourd’hui, elle n’explique pas cette disparition.

– Costas et Rosalis ne se sont-ils pas mis d’accord comme la première fois ?

– Rosalis avait fait un aveu à Bilistiché. Elle était prête à renvoyer Costas. Elle ne voulait plus travailler avec lui. Elle n’appréciait pas ses méthodes. Elle se méfiait de lui. Je crois qu’elle avait décidé de faire fonctionner sa nouvelle école seule et de se séparer de Costas définitivement.

– Costas avait donc un mobile pour la faire disparaître. Cela change tout. En outre, il hait Asclepias. Les Jeux se poursuivront cet après-midi. Viens… Sortons d’Olympie.
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Alexandros courut à l’hôtel chercher son char. Il passa devant l’olivier sauvage qui permettait de créer la plupart des couronnes des vainqueurs, puis devant les autels d’Aphrodite, d’Apollon et de Dionysos.

– Je le conduirai moi-même, déclara-t-il à son cocher.

Il monta prestement dans le véhicule et alla retrouver Héléna. Puis ils gagnèrent un petit village situé dans la montagne, entouré d’oliviers et de vignes.

– Tu peux baisser ton capuchon, lui dit Alexandros. Je voudrais que tu retournes à Élis. Il est inutile de te mettre en danger. Tu as commis plusieurs crimes : tu as foulé le sol d’Olympie et tu as traversé l’Alphée et ses rivières.

Héléna changea de sujet.

– J’ai beaucoup réfléchi à la situation. J’ai comme toi l’impression que Costas et Rosalis s’étaient mis d’accord pour faire parler de « Victoire ». Ils avaient tous deux intérêt à faire de la publicité pour leur école.

– Si elle voulait la vendre, Rosalis a peut-être tout manigancé…, suggéra Alexandros en aidant Héléna à descendre du véhicule.

Ils s’assirent dans l’herbe. D’où ils étaient, ils pouvaient contempler à leurs pieds le site d’Olympie entouré de cyprès et la rivière presque sèche. Au loin, les monts étaient recouverts de conifères et de vignes. Quelques visiteurs, qui n’avaient pas trouvé de place plus près d’Olympie, étaient installés non loin de là. Alexandros caressa la joue de son épouse.

– Je m’inquiète beaucoup pour toi. Tu ne m’écoutes jamais…

– Alexandros, lui dit Héléna fermement. Nous n’avons que deux jours devant nous. Nous allons bientôt regagner Alexandrie où nous fêterons nos vainqueurs. Si nous devons découvrir quelque chose au sujet de Rosalis, il faut enquêter dès maintenant. Admettons qu’elle ait inventé cette ruse pour faire parler de « Victoire ». Ce n’est pas bien méchant, même si Raminos en a fait les frais. Mais j’ai le pressentiment que c’est beaucoup plus grave cette fois-ci…

– Rosalis a laissé une partie de ses affaires à Élis. Elle n’a donc pas quitté la Grèce. Elle a disparu pendant cette nuit où Costas a voyagé jusqu’ici sans avoir prévenu personne. Il ne semble donc pas que ce départ ait été programmé. Costas l’a anticipé à la stupeur générale. Il ne s’est jamais justifié à ce sujet, sinon en affirmant qu’il détestait les étapes trop nombreuses et les rites effectués par les cortèges qui se déplacent d’Élis à Olympie. Il prétend qu’il s’est arrêté à Hérakleia, à cinquante stades d’Olympie, où coule le cours d’eau de Kythétos. Il aurait rendu hommage aux nymphes Calliphraeia, Synallasis, Pégaia et Iasis dans leur sanctuaire, car elles apportent la guérison à tous ceux qui se baignent dans leurs eaux. Il aurait également fait étape à Létrinoi, où il aurait donné ses offrandes à Artémis protectrice des cerfs et de l’Alphée. Il se serait même lavé dans le lac qui se trouve à six stades de Létrinoi.

– Crois-tu que Rosalis soit à Olympie ? demanda Héléna.

– Non… Pourquoi y serait-elle ? En réalité, je dois avouer que je n’ai plus d’idée précise.

 

L’après-midi, les lutteurs Amose et Psammétis tirèrent au sort des fèves blanches qui les mirent aux prises avec de solides Spartiates, lesquels ne leur laissèrent aucune chance. Ils furent jetés à terre dès le début du combat. Contre toute attente, Horamon brilla en finale mais ne remporta pas la couronne.

Comme Abdou n’avait pas réussi à s’imposer au pentathlon malgré sa bonne performance au saut en longueur, Costas se fit violence et alla trouver Pélagis.

– C’est ton tour, lui dit-il. Nous n’avons pas de pancratiaste. Ptolémée a confiance en toi…

– Sans entraîneur, ce sera difficile, répondit sèchement Pélagis. Rosalis s’est bien moquée de nous. Nous ne l’avons pas vue avant notre départ.

– Souviens-toi de la promesse du roi… Ptolémée te fera élever une statue à Alexandrie si tu l’emportes dans ce combat.

Costas regarda ses abdominaux. Il le trouvait décidément trop maigre. Devant son air désespéré, il s’interrogea sur ses qualités. « Qu’est-ce qui a pu décider Rosalis à l’entraîner dans notre école ? » se demandait-il souvent. Mais il croisa le regard du roi qui le mit mal à l’aise. Ptolémée avait-il deviné ses pensées ?

– Je sais que tu rêves de répondre favorablement à ceux qui te font les yeux doux et que tu quitteras peut-être « Victoire » dès ton retour à Alexandrie mais, en attendant, tu as intérêt à l’emporter. Imagine ta statue près du palais royal ! Quelle vengeance sur le sort pour quelqu’un qui est né comme toi dans la misère !

Pélagis le regarda avec mépris.

– Laisse-moi passer ! lui dit-il.

Il tira comme les lutteurs des fèves au sort. Ceux qui tombaient sur les fèves noires boxaient les uns contre les autres. Ceux qui obtenaient des fèves noires s’affrontaient entre eux. Seuls restaient en lice les deux meilleurs. Dès le début du premier combat opposant Pélagis à un Thébain, Alexandros retrouva dans le champion de « Victoire » le même regard ardent qui l’avait surpris et effrayé à l’entraînement. Il semblait dans un état second, les yeux fixes et concentrés sur les coups meurtriers qu’il portait à son adversaire. Le combat ne dura guère. La garde levée et inébranlable, Pélagis assomma le Thébain sans lui laisser aucune chance. Le public très excité se leva pour applaudir.

– Ce boxeur m’étonne reconnut Alexandros. Il est si mince qu’il ne paraît guère redoutable, mais il gagne presque tous les combats. Quelle résistance !

Pélagis retourna se reposer pendant que d’autres boxeurs s’affrontaient. Il combattit avec succès contre deux nouveaux adversaires et se retrouva en finale. Refusant de répondre à Costas qui l’encourageait, il se dirigea vers le Chypriote qui l’attendait de pied ferme avec une nonchalance étonnante.

– Cet homme est deux fois plus lourd que lui, remarqua Ptolémée. Je ne comprends pas que les juges aient accepté de le laisser dans cette catégorie. Pélagis est défavorisé !

Mais le boxeur n’avait pas l’air impressionné par la carrure du Chypriote. Il remit ses gants en place, des protections en cuir qu’il attacha fermement à ses poignets avec des lacets. Puis il s’avança vers le centre du stade sous le regard médusé des spectateurs. Les paris avaient repris.

Pélagis resta sur la défensive. La garde dressée devant le Chypriote, il attendait ses attaques. Souple sur ses pieds, dansant presque autour de son adversaire en le contraignant à reculer, il avait la capacité de garder ses bras levés pendant plusieurs heures. Le Chypriote ne parvenait pas à trouver une faille dans son jeu. Il se fatigua plus vite que Pélagis, qui ne le quittait pas du regard. Quand la sueur coula dans ses yeux, l’aveuglant presque, l’Alexandrin saisit l’occasion. Il lui assena un coup violent en pleine poitrine, lui coupant le souffle. Les spectateurs, qui le donnaient perdant, s’exclamèrent. Pélagis avait repris sa position de défense, patientant jusqu’à ce que le Chypriote retrouvât sa place.

– Pourquoi ne l’a-t-il pas achevé ? demanda Ptolémée. Il aurait dû profiter de son avantage.

– Je ne comprends pas…, lui répondit Alexandros, captivé par la tactique de Pélagis qui agissait avec son adversaire comme un chat avec une souris.

Le Chypriote maladroit lançait des coups à droite et à gauche. Il s’épuisait en frappant dans le vide. Le voyant à bout de souffle, les joues en feu et le front rouge, Pélagis lui envoya un upercut qui le terrassa. Il tomba à genoux si bien que l’Alexandrin put l’assommer de ses deux poings réunis. L’homme s’écroula de tout son long.

– Il est mort ? demanda inquiet Alexandros qui connaissait parfaitement le règlement et savait que Pélagis serait alors éliminé.

Comme Costas s’approchait, l’arbitre lui fit signe de s’écarter. Il put constater cependant que le Chypriote respirait.

– Pélagis est champion olympique de boxe ! déclara-t-il en levant le bras de l’Alexandrin.

Tous les spectateurs étaient debout.

– Il vient de décrocher sa statue ! dit Ptolémée en embrassant son fils.

Pélagis ne souriait toujours pas. Impassible, n’ayant pas l’air de comprendre ce qui lui arrivait, il se laissa complimenter par Costas, puis il s’écroula sur le sol, anéanti par l’émotion.

 

Après les épreuves de pancrace et la course d’hoplites achevant les Jeux olympiques, les athlètes se retirèrent épuisés. Les spectateurs étaient satisfaits, les parieurs parfois déçus. Rares étaient ceux qui avaient choisi Pélagis dans la liste des vainqueurs olympiques. Ptolémée, qui espérait une couronne au javelot, reprochait aux lanceurs de « Victoire » leur manque de sérieux. Malgré les ordres de Costas, ils avaient fréquenté presque toutes les nuits les tavernes proches d’Olympie. Les Alexandrins n’avaient donc remporté que trois couronnes. Mais elles étaient suffisantes pour les mettre en tête du classement, car plusieurs athlètes alexandrins étaient arrivés en finale.

 

Le lendemain, avant le repas donné en l’honneur des hôtes, les récompenses devaient être décernées. Seuls les cochers ne recevaient pas de couronnes. Celles-ci étaient offertes aux propriétaires des attelages et des chevaux.

Ptolémée assistait à la cérémonie de son char d’apparat.

– Quel dommage que Kipiou ne puisse remettre les couronnes à Cavala, Pélagis et Costas ! lui dit Alexandros qui s’était assis à côté de son père à la place de la Grande Épouse royale.

Mais, comme s’il avait entendu son nom, Kipiou surgit soudain devant les juges qui annonçaient le nom des vainqueurs. Il avait gardé autour du cou depuis son départ d’Élis la couronne en feuilles d’olivier préparée par Rosalis. En le voyant, le président se tut et regarda Raminos, qui contrôlait les faits et gestes de tous les assistants. Le policier fit signe aux juges de continuer. Mais Kipiou, très agité, se mit à sauter sur lui-même en poussant des cris. Alexandros se retourna pour voir d’où avait surgi le singe. Il croisa alors le regard d’Héléna, dont le visage était dissimulé par une capuche.

Dès que le nom d’Aboudès fut prononcé, Kipiou se précipita vers le socle d’une statue de Zeus située juste derrière les juges. Là se trouvaient de nombreuses sculptures réalisées par les peuples en l’honneur du dieu des dieux. Kipiou semblait en chercher une. Il reniflait, hésitait. Il se dirigea vers celle d’Alexandre en Zeus, puis vers le Zeus des Corinthiens et des Thessaliens. Il s’attarda quelques instants autour de la statue offerte par les Spartiates, puis il alla vers les Zanes en bronze que les athlètes tricheurs avaient érigées malgré eux. Les six premières avaient été élevées lors de la quatre-vingt-dix-huitième olympiade. Le nom du boxeur thessalien Eupolos, qui avait acheté ses adversaires, apparaissait sans ambiguïté. Kipiou se mit à gratter le sol avec énergie.

– Attrapez ce singe ! s’écria aussitôt Raminos.

Ptolémée ferma les yeux.

– Il va nous faire perdre nos couronnes, dit-il à son fils en lui saisissant le bras.

Alexandros s’excusa auprès de son père et descendit les quelques marches du char. Il courut vers Raminos.

– Je crois, lui dit-il, que Kipiou souhaite nous faire comprendre quelque chose…

Le singe s’était emparé de la couronne qu’il portait autour du cou et la montrait à tous en pleurant. Il la jeta sur le sol et désigna un endroit précis.

– Je crois qu’il faut essayer de découvrir son message, insista Alexandros.

– Le message d’un singe ? s’étonna Raminos.

– Kipiou n’est pas un animal comme les autres.

– Nous assistons à la cérémonie de remise des récompenses. Que suis-je censé faire ?

– Kipiou possède une couronne. Elle a été faite par sa maîtresse. Rosalis tient à les créer elle-même. Or cette femme ne se trouve pas à Olympie.

– Il ne manquerait plus que cela ! Un singe y fait déjà suffisamment de facéties !

– Rosalis a donc remis cette couronne à Kipiou avant qu’il ne quitte Élis. Je savais qu’un détail m’intriguait lorsque j’avais retrouvé l’animal à Olympie avec Costas.

– Et alors ?

– Pourquoi Rosalis aurait-elle donné à Kipiou des couronnes qu’elle destinait aux vainqueurs olympiques et qu’il devait leur remettre aujourd’hui même ?

– Elle en a peut-être fait une pour lui faire plaisir.

– Ce singe ne cesse de nous montrer cette couronne. Il l’a jetée sur le sol. Il refuse de quitter cet endroit.

Comme les juges s’étaient interrompus, Costas, plus blanc que la pierre des Zanes, s’avança vers Kipiou et lui ordonna de quitter les lieux. Mais le singe le mordit profondément au poignet.

– Tu as beaucoup creusé à Élis, dit Alexandros à Raminos. Pourquoi ne pas continuer ici quand le repas sera commencé et que l’endroit sera désert ?

Raminos fit signe aux juges de terminer la cérémonie. Kipiou se calma et resta assis près de la statue. Puis les prêtres préparèrent les sacrifices sur les autels de Zeus.

 

Dès que le silence fut revenu, Ptolémée demanda des explications à son fils.

– Je veux savoir pourquoi Kipiou a cet étrange comportement, lui répondit Alexandros. En réalité, j’ai bien, hélas, ma petite idée…

– Qui a retrouvé ce singe ?

Alexandros allait répondre « Héléna », mais il se tut juste avant que les mots n’aient passé la barrière de ses dents. Raminos ordonna à trois de ses hommes de prendre des pioches et de creuser derrière la statue.

– La terre, qui est dure comme le bois pendant ce mois de juillet, est ici toute fraîche, expliqua Alexandros. Elle a manifestement été retournée comme si on avait voulu planter un arbre. Je me suis renseigné. Aucun jardinier du site n’a travaillé ici avant ou pendant les Jeux. Lorsque je suis monté sur cette colline pendant les courses de chars, j’ai glissé sur cette plaque de terre dépourvue d’herbe et j’ai tout d’abord cru que l’eau de la fontaine avait mouillé le sol. Mais la fontaine est trop loin et l’air est si chaud que la terre sèche presque instantanément quand elle est mouillée.

Il omit de dire qu’Héléna avait elle aussi eu du mal à grimper à cet endroit et qu’il avait été obligé de l’aider.

– Ce détail m’est revenu en voyant Kipiou jeter la couronne à terre.

– Tu as raison, reconnut Raminos, qui avait emprunté le même chemin qu’Alexandros lors de ses diverses inspections.

– Je me suis alors demandé si une nouvelle statue avait été mise en place ces derniers jours. Mais comme les Jeux olympiques n’avaient pas encore eu lieu, aucune raison ne le justifiait. Cette statue se trouve à côté de celle qui a été érigée par l’un de nos compatriotes il y a quatre ans. Je ne peux l’oublier. Alors, qui a creusé ce sol et pourquoi ?

– Nous allons le savoir, lui dit Raminos.

L’un de ses hommes l’appela tandis que Kipiou ne quittait pas le trou des yeux. Il était de plus en plus excité. Bientôt apparurent quelques feuilles, puis le bout d’une couronne semblable à celle que Kipiou avait reprise.

– Chef, il y a une femme ici… Une femme qui porte une couronne autour du cou… Elle n’est pas enterrée très profondément…

Alexandros ferma les yeux.

– J’en étais sûr, murmura-t-il. Kipiou a reconnu en passant par ici l’odeur des feuilles d’olivier que sa maîtresse avait mêlées à des pétales de fleurs odorantes. Il avait si peur de Costas qu’il a préféré rester caché.

Le roi constata la triste découverte.

– Bilistiché avait raison, dit-il. Costas peut-il être responsable de… cette mort ?

– Je crois que les faits parlent d’eux-mêmes, répondit Alexandros. Costas a quitté Élis après avoir tué Rosalis ou il l’a emmenée loin de la cité pour l’assassiner. Voilà pourquoi il est parti avant nous, d’une façon aussi soudaine. Il avait un mobile : Rosalis voulait vendre « Victoire » et ne plus travailler avec lui. En faisant disparaître sa femme, il héritait de l’école et pouvait continuer à mener la vie enviée d’un gymnasiarque. Une fortune l’attendait après le résultat de ses athlètes aux Jeux olympiques.

– Je vais faire analyser le corps, déclara Raminos. Nous comprendrons peut-être comment cette pauvre femme est morte. La cacher à Olympie était une idée astucieuse. Qui serait venu la chercher là ?

Atterré, Ptolémée se précipita vers Raminos.

– Il est hors de question d’arrêter Costas maintenant ! Si les juges l’apprennent, nos athlètes perdront leur couronne !

– Rosalis n’a plus que faire de la sienne, soupira Alexandros. Mais il est vrai que ce serait injuste pour Pélagis.

– Je ne peux prendre le risque de laisser Costas s’échapper, répondit Raminos.

– Il ne sait pas que nous avons retrouvé Rosalis, lui rappela Alexandros. Dès que le repas sera terminé, nous l’attirerons à l’écart et tu pourras l’arrêter.

– J’y prendrai un certain plaisir, je l’avoue, dit Raminos.

– Que tout cela se passe avec la plus grande discrétion…, insista Ptolémée. En échange, je ferai élever plusieurs monuments à la gloire de Zeus.

Comme Kipiou versait encore des larmes en s’essuyant les joues, Alexandros le prit par la main. Il gagna l’une des portes d’Olympie, profondément attristé par cette macabre découverte. Héléna l’attendait près de l’Alphée. Il la rejoignit et lui raconta brièvement les faits.

– Kipiou m’a conduite au pied de la statue. Je savais qu’il avait trouvé un indice, lui confia-t-elle.

Elle laissa tomber sa tête sur l’épaule de son époux.

– Pauvre Rosalis… Elle ne méritait pas cela. Elle a eu le malheur de croiser un jour le chemin de ce Costas. Bilistiché va le faire condamner à mort.

Ils s’assirent et se turent en pensant à cette femme hors du commun, championne olympique, qui avait mené ses athlètes à la victoire suprême. Elle resterait dans l’histoire des Jeux, car son nom était inscrit pour toujours sur les listes des vainqueurs. Kipiou se réfugia contre la poitrine d’Héléna comme un enfant perdu.

– Nous allons adopter Kipiou, déclara la jeune femme. Ce sera le dernier service que nous rendrons à cette pauvre Rosalis.
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